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Infiltrations communistes 
lors d’une fêle patriotique

LE 8 FEVRIER A PADOUE :
Très ancien centre de culture, Padoue 

a été fondée, n o u s  rapporte la trad i ­
tion, par Anténor, compagnon d ’Enée, 
environ on 'l’an 1200 avant le Christ. 
L'historien padouan Tite-Live décrit 
une bataille qui eut lieu près de P a ­
doue en 302 avant Jésus-C hrist et qui 
prouve qu’à cette époque Padoue était 
déjà une ville assez importante.

Le musée municipal de Padoue dé­
tient quantité d’objets témoins d’une 
antique civilisation.

La délicieuse ville étalée dans la 
plaine a connu des jours troublés.

Le 8 février 1848, a'iors que Padoue 
est occupée par les troupes autrichien ­
nes, une héroïque ém eute voit associés 
les étudiants et les citoyens contre l’en ­
vahisseur étranger.

Les étudiants réunis en un café fa­
meux suscitent la révolte et chassent 
les Autrichiens pour quelques jours : le 
fait a en soi peu d ’importance mais il 
suffit à enfler le cœur de tous les I ta ­
liens d’une fierté légitime. Dès 1848, à 
Padoue et dans toute l’Italie, l’on fêté 
la révolte des étudiants.

Mais qui dit étudiants, dit U niver­
sité. L’antique Université, fondée en 
1222, est l'une des plus célèbres d’Eu­
rope : des maîtres fam eux y enseignè­
rent, tels que le philosophe et m athé­
maticien Pietro d'Abano, le physicien 
Galileo Galilei connu par ses démêlés 
avec le tribunal ecclésiastique pontifi­
cal...

Aujourd’hui, 10.000 étudiants font 
leurs études en l’antique Université qui 
comprend toutes les facultés habituel­
les sauf la théologie.

Contrairement à la Suisse, l’Italie 
laisse une grande autonomie à l’ensei­
gnement universitaire. Les bâtiments 
universitaires bénéficient de l’ex te rr i ­
torialité et j ’ai lu dans le journal des 
étudiants une violente protestation con­
tre les autorités de la police qui avaient 
« osé » arrêter un marchand de ciga­
rettes de contrebande sur  le territoire 
sacro-saint de l’Université...

Les étudiants ont un Conseil, « le 
Tribunat », avec un Tribun qui est un 
peu le Recteur des étudiants.

LA FETE COMMEMORATIVE

A peine extraits de notre comparti­
ment de train, nous fûmes accueillis, 
ma collègue et moi-même, par des 
membres du C.R.U.E. (comité s’occu­
pant des relations avec les Universités 
étrangères). Ces messieurs portaient de 
magnifiques capes multicolores, insi­
gnes de leur dignité et le chapeau es­
tudiantin aux couleurs de chaque fa­
culté (médecine : rouge ; Langues : vio­
let ; Lettres : blanc).

L’un d’eux nous demanda : « E?es- 
vous communistes ? ». Ma collègue, une 
Hollandaise, monta sur ses grands che­
vaux et répondit : « Non ! quelle hor­

reu r  ! ». Quant à moi, je fis un dis­
cours violent sur  le communisme qui 
est un engagement, et qui dit engage­
ment dit choix..., etc...

Mais pourquoi cette question éton­
nante ?

Le C.R.U.E., composé de huit mem­
bres, est le seul Office de l’Université 
de Padoue a avoir passé aux mains 
des communistes (200 en l’Université, 
donc une faible minorité) qui utilisent 
cet office pour leur propagande. Ils dis­
posent de sommes considérables pour 
je ter de la poudre aux yeux des « go­
gos ».

Les membres du Parti  communiste 
ne reculent devant aucune m alhonnê­
teté pour arr iver  à leur fin. Ils ne re ­
gardent pas  aux moyens et nous avons 
par  exemple été entra înés dans une 
réunion du P ar ti  communiste de P a ­
doue (l’on nous avait dit qu ’il s’agissait 
d ’une réunion d ’étudiants !), où l ’on 
nous présenta comme de jeunes com­
munistes venus de l’é tranger  saluer les 
nobles camarades italiens...

Et voilà la grosse Hollandaise, le 
petit Parisien, l’Allemand très sûr de 
son mark, transformés en émissaires de 
Moscou sans même s’en rendre compte.

Quant à moi, pardon âmes de mes 
ancêtres, l’on me présenta comme : « Il 
compagno de Chastonay, capo commu- 
nista dell’ Université di Gineva... ». 
C’est drôle mais c’est dangereux !!

Enfin, après quelques atermoiements, 
nous réussîmes à nous débarrasser dë 
notre trop encombrante escorte.

L ’on se réunit au Café Pedrocchi, 
construction aux élégantes lignes néo­
classiques. Le nom de ce café est passé 
à l’histoire, é tan t lié aux événements 
padouans du Risorgimento ; ses vastes 
salons dorés é taient l’a r rê t  obligatoire 
de tous les étrangers de passage à P a ­
doue. S tendhal fait allusion au Café 
dans la préface de « La Chartreuse de 
Paume ».

Le Recteur et les Professeurs appor­
tèrent le salut de l’Université aux délé­
gations étrangères, puis eut lieu un 
cortège mi-historique, mi-burlesque. 
L ’on y voyait des chars déplorant la 
ferm eture des maisons closes, le Spout­
nik...

CONCLUSION
La commémoration du 8 février 1848 

a perdu de sa signification primitive, 
mais cependant les échanges entre un i­
versitaires de différentes nationalités 
sont toujours fructueux. Une seule ex ­
ception : les échanges culturels avec les 
communistes sont sans intérêt, car ils 
n 'adm ettent pas la conversation à bâ ­
tons rompus et agissent toujours en un 
bu t de propagande.

Pour finir, les vœ ux du Recteur de 
l’Université de Padoue : « Dites à vos 
compatriotes que nous les admirons et 
que l’Europe se fera à votre exemple »..

Jean-L uc  Mathieu.

La « m a r in e  su iss e»  dans les rues de Bonn

6 0  0 0 0  flam beaux à Lourdes

Centre de pèlerinage le plus im portant du monde chrétien. Lourdes a ouvert avec 
*«at les fêtes solennelles du centenaire des apparitions miraculeuses à Sainte 
Bernadette Soubirous. Une tren ta ine  d’archevêques et évêques rehaussaient par  
eur présence l’importance de ces fêtes pour lesquels on a t tend  environ 8 millions 
e fidèles. Voici le grand cortège aux flam beaux auquel p riren t  part  plus de 

60 000 pèlerins venus de tous les coins du monde.

M . y ' /
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La hausse subite de la tem péra ture  a provoqué une fonte de neiges et les eaux 
de nombreux fleuves sont dangereusement en crue. Le Rhin est déjà sorti de son 
lit et de vastes étendues sont sous l’eau. Prise à Bonn, dans la capitale allemande, 
notre originale photo montre un bateau suiss-e naviguant lentem ent sur le fleuve 

en crue, si bien qu’il semble passer dans les rues de la ville mondée.

LES SECRETS DES COSTUMIERS DU CINEMA

Ces beaux costumes ne durent qu'un jour
2 500 FRANCS POUR UNE ROBE OU UN HABIT ! 

(De notre correspondant particulier)

Vous avez certainement remarqué  
que les décors où se passe l’action 
de nombreux films sont toujours 
admirablement choisis pour plaire à 
l’œ il du spectateur : divans pro­
fonds, tentures somptueuses, m eu ­
bles dernier cri, téléphone blanc, 
rien ne manque pour faire rêver  
ceux (et surtout celles) qui dem an­
dent au cinéma un peu d’évasion de 
la monotonie de la vie quotidienne.

Les costumes aussi ont leur gran­
de importance et l’on peut remar­
quer, dans certains films, que la v e ­
dette, surtout si elle est belle et très 
célèbre, change de toilette sans rai­
son valable et même parfois au 
cours de l’action, d’une façon abso­
lum ent inexplicable.

Le costumier joue un rôle impor­
tant dans tout film, sans doute après 
le metteur en scène, -mais avant le 
maquilleur.

Comment travaille le ' costumier ? 
D’abord, il lit soigneusement l’h is ­
toire qu’on se propose de filmer. Et 
voilà des êtres qui, pour lui, s’an i­
ment, prennent place dans le temps.

Le vêtem ent trahit l’individu, ses 
origines, son caractère, son rang so ­
cial, son âge, ses manies, ses goûts.

Pour les films historiques, ou m ê ­
me ceux dont l’action se situe seu le ­
ment en 1900, le couturier fouille les 
musées, les bibliothèques, regarde 
attentivem ent des portraits. Par 
contre, il évite, paraît-il, les « gra­
vures de mode » qui donnent tou ­
jours une image fausse de l’époque.

De ce travail de documentation, 
naît un plan de travail divisé en 
deux parties : d’une part, les vedet ­
tes habillées sur mesure, d’autre 
part les figurants vêtus de costu­
mes de location.

Pour les grands rôles, le créateur 
de costumes dessine la robe que por­
tera telle comédienne, l’habit que 
revêtira tel acteur.

Si le producteur et le metteur en 
scène sont satisfaits, le dessin est 
envoyé vers des ateliers de couture 
spécialisés qui emploient un person­
nel extrêm em ent habile.

Les costumes historiques coûtent 
cher : coupe particulière, métrage
impressionnant de tissus, pierreries, 
dentelles, broderies et ornements d i­
vers expliquent ce prix de revient 
élevé.

PROGRAMME RADIO
Des experts russes et des pays sa tel­

lites se réuniront prochainement à Bu­
carest afin d’étudier « le réalisme socia­
liste » dans la mode féminine e* discu­
ter  des mesures à prendre pour em pê­
cher les élégantes des pays situés au- 
delà du rideau de fer, de « succomber 
aux  tentations occidentales ».

Un costume de seigneur du Grand 
Siècle peut coûter de 800 à 2.000 fr., 
une robe de dame de la Cour de 
Louis XVI jusqu’à 2.500 fr. Ainsi, 
dans « Si Versailles m’était conté », 
Martine Carol portait des robes coû­
tant entre 1.500 et 2.500 fr. et elle 
en avait quelques-unes...

Pour les figurants, le costumier 
entreprend une véritable chasse aux  
costumes, allant de loueur eh loueur, 
il finit par rassembler le nombre né ­
cessaire de vêtements.

Il existe  également le systèm e du 
forfait. Pour « Michel Strogoff », 
par exemple, le costumier avait be ­
soin de 2.000 costumes russes, introu­
vables en France, mais on venait de 
tourner « Guerre et P aix  » en Ita­
lie. Le tournage de « Michel Stro­
goff » avait lieu en Yougoslavie et 
durait trois mois. Les habits furent 
donc loués à Rome, au forfait.

LA BRIGADE MONDAINE  
DES FIGURANTS !

Les costumes loués sont assures, 
notamment pour le travail en ex té ­
rieur qui implique voyages, in tem ­
péries et, par conséquent, risque de 
détérioration ou de vol. Toujours 
pour « Michel Strogoff », les vête - • 
ments de cosaques étaient assurés 
pour 50 millions (français).

Les films dont l’action se déroule 
de nos jours ne posent guère de pro­
blèmes de costumier. Les vedettes  
utilisent leur propre garde-robe. De 
même les figurants.

Néanmoins, parmi ceux-ci, il en 
existe une cinquantaine qui consti­
tuent « la brigade mondaine ». Payés  
plus cher, ils possèdent smokings  
noirs et blancs, habits, tenues de 
tennis, habits de chasse, etc...

Seuls, les uniformes d’agents, de 
receveurs d’autobus, les tenues d’in ­
firmiers, les vestes de barmen sont 
loués.

Et mêm e lorsque toutes les diffi­
cultés sont résolues, le costumier ne 
dort pas tranquille. Il ne sera satis ­
fait que lorsqu’il verra le film.

Alors disparaîtra le doute. Car, 
aujourd'hui, les films à grand spec­
tacle sont en couleurs et l’on n’est 
jamais sûr qu’une couleur plaisante 
à l’œ il nu ne devienne terne à l’é ­
cran. J.R.D.

Afin que les fu turs papas affrontent 
avec plus de courage et de sérénité le 
fu tur  « heureux événement », on vient 
d ’ouvrir  dans une ville des Etats-Unis 
une « Ecole des pères ».

★
Dans les cabarets et « night-club » 

d ’Athènes, on rem arque souvent un per ­
sonnage rubicond, rose, replet : tout

★  L ’INSTANTANÉ DE 
PIERRE VALLETTE

La «commère» 
nous dit...!

«United Press», cette agence m o n d ia ­
lem en t  connue, qui com pte  dans sa ré ­
daction  des «b o ys» for t sym pa th iqu es ,  
a appris à l’un iv ers  que  la «c o m m è re » 
du  «Daily Express», Miss A n n  Edwards,  
avait  m is  en tê te  de la liste des h o m ­
m es  les p lus a t tra ya n ts  du  m o n d e  le 
grand  «K » !

B ien , très bien.
Des goûts e t des couleurs, on ne  sa u ­

rait discuter.
S e u lem e n t ,  les raisons q u ’elle in v o ­

que m e  para issen t susceptib les  de m o ­
t iv e r  u n e  discussion.

E st-ce  v ra im e n t  un  a tou t m a je u r  que  
d ’être l’h o m m e  le p lus  puissant du 
jour, le plus t rapu  et le m ie u x  m usc lé  ?

Mais la liste de ses qualités  «hors de 
p a ir» n ’est pas term inée .

La va le u r  u n iq u e  de M. K rou ch tch ev  
réside aussi dans sa prodigieuse vita li té .  
P our le p ro u v e r , notre  Miss a f f i rm e  
q u ’il est l’h o m m e  qui boit le plus , qui  
parle  le p lus  longtem ps, qu i rit le p lus  
for t, et qui... travaille  p lus  q u ’aucun  
autre  ! Ça, c’est à voir  !

Il m e  paraît su per f lu  de v o u s  préciser  
que l’a rg u m en ta t io n  spécieuse de la 
journa lis te  en vogue  ne m ’a n u l le m e n t  
conver t i  au « K ro u ch tc h ev o u lism e  » ! 
Mais elle a eu le b ien fa isan t ef f e t  de 
fa ire  repara ître  p lus  v iv a n te s  dans m o n  
esprit les nobles et grandes f igures  de  
Pasteur, de Koch, d 'H enri D unant,  de  
G u stave  A dor. et de tan t d’autres, sans  
oublier celle po u r ta n t  guerrière de N a ­
poléon !

P. V.

La b anque  ? C ’est là, au coin... m ais  
c’est fe r m é  à cette  heure-c i. . ■

sourire : c’est l ’am bassadeur soviétique 
en Grèce. Il se documente sur la corrup­
tion capitaliste.

★
On connaît le contraste profond offert 

p ar  l’Italie du Nord aux florissantes in- ' 
dustries, et l’Italie du Sud peu ou pas 
industrialisée, considérablement a rr ié ­
rée en dépit des efforts du gouverne­
ment pour remédier à cet état de chose. 
A elles seules, sept provinces (la pro­
vince en Italie est à peu près l’équiva­
lent d ’un départem ent en France) four­
nissent les deux tiers du revenu natio ­
nal. Contre un demi-million de revenu 
annuel pour chaque Milanais on oppose 
les quatre-v ing t mille lires des habi­
tants d’Avellino dans la région de Na- 
ples.

★
Les vêtements de Christiane Martel, 

Miss Univers 1953 et de son partenaire 
américain pour le nouveau film qu ’ils 
tournent à Hollywood, n ’ont coûté en 
tout et pour tout que trois dollars : une 
feuille de figuier en matière plastique. 
Titre de la nouvelle production : Adam  
et Eve.

De féroces raies
Une quantité  de raies d ’une taille peu 

commune ont attaqué hier après-midi 
des baigneurs, sur la plage de Punta 
Lara, à proximité de La Plata, capitale 
de la province de Buenos Aires, provo­
quan t un début de panique. Quatre- 
vingt personnes furent blessées, dont 
quelques-unes grièvement. Certaines 
morsures nécessitèrent plusieurs points 

I de suture.
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« CÂRITAS »
C’est d ’abord un  rayon transperçant les nuages,
Puis, souffle ineandescent dont la témérité  
Sans souci des «pourquoi» exalte les courages :

La charité.
C’est la f lam m e qui brûle au divin tabernacle 
Et qui dit l'abandon de toute vanité ;
Du pauvre c’est le don, du riche, le pinacle 

La charité.
Son ardente chaleur, consume et se propage 
Am our de notre Père aux fils déshérités.
Elle se donne toute et vit de son partage 

La charité.
Ciboire d ’offertoire où le sang du Grand Prêtre  
Coule pour établir notre sécurité.
Elle est CELUI QUI EST. Se fondant en nos êtres 

La charité.
Elle est source profonde et dfcns le lit des âges 
Crée à profusion, les fleurs d ’Eternité.
C’est un  secret d'Amour, de Dieu, le Visage  

La charité.
Jacqueline Ebener
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Qui ne connaît, surtout dans le Va­
lais central, la fabrique d’alum inium  de 
Chippis qui étale ses nombreuses halles 
au bord de la Navizance, à l’entrée du 
Val d’A nniviers ?

L ’histoire des usines de 'Chippis re ­
monte très loin dans le passé. C’est, en 
effet, le 12 novem bre 1888 que fu t fon­
dée, à Zurich, la  société-mère, l’A lum i­
n ium  Industrie  Aktien Gesellschaft, 
N euhausen (AIAG). En 1940, pour des 
raisons administratives, cette société 
est devenue la S.A. pour l ’Industrie  de 
l'Aluminium, Chippis, telle que nous 
la connaissons actuellement.

Avec la fondation de cette société a 
p ris  naissance la fabrication  européen­
ne de l’alum inium  au moyen de l’élec­
tricité. Notons que la prem ière p rés i­
dence au conseil d’adm inistra tion  est 
revenue à M. P eter  Emile H uber-W erd- 
rnüller qui occupa. ce poste du 12 no­
vem bre 1888 au 4 octobre 1915. Pendan t 
cette période, M. Gustave-Louis Naville 
occupait le poste de v icerprésident et, 
à  la m ort du président, il p r it  sa place 
jusqu’en 1929. A ces deux premiers 
.dirigeants,' il fau t ajouter les noms de 
Georges Neher et de P aul Héroult, in ­
génieur français. Ce fu ren t les deux 
premieî-s pionniers de. la fabrication du 
m étal léger.

A près 10 ans d ’activité satisfaisante à 
Neuhausén, l’AIAG se proposa de cons­
tru ire  de nouvelles usines. C’est ainsi

gra, auquel Chippis participe pour 30 % 
lu i apportera un supplém ent de pu is­
sance de quelque 40.000 kilowatts, ce 
qui porte le total de la puissance à
230.000 kilowatts. Les chiffres sus-m en- 
tionnés prouvent l’im portance des usi­
nes de Chippis, surtou t si l’on consi­
dère, à ti tre  d’exemple, que le courant 
p roduit p a r  ses propres usines, en V a­
lais, dépasse la quantité  absorbée par 
l’ensemble de tous les chemins de  fer 
suisses. En outre, la Société possède en 
propre 6 usines électriques, à  l’ex té ­
rieur, ainsi q u ’une participation dans 
deux autres centrales qui fournissent 
le courant nécessaire .à ses succursales.

A ce propos, notons que la Société 
produit de l’aluminium à Lend, en A u­
triche, à Rheinfelden en Allemagne, et 
à Porto-M aghera en Italie. Elle dispose 
de presses e t  de laminoirs tout d’abord 
à Chippis, plus exactem ent à Sous-Gé- 
ronde sur le territo ire  de la commune 
de Sierre, depuis 1929, à Singen en Al­
lemagne, e t ' à  Porto-M aghera en Italie. 
Ses usines de produits travaillés sont 
plus nombreuses : à Jackson USA, à 
W olverham pton en Grande-Bretagne, à 
Liège en Belgique, à Kreuzlingen, à 
Singen et Hambourg en Allemagne et 
à Nçm bro e t Porto-M aghera en Italie. 
Nous -voyons par  là l’im portance de 
l’AIAG et dé ses ramifications.

Si nous abordons la question de la 
production de l’aluminium, nous cons-

plus de 100.000 tonnes de m étal léger. 
Désireuse d’augm enter le chiffre de 
production, la Société prévoit la cons­
truction d ’une nouvelle usine à Steg. 
D’au tre  part, la construction d ’une usi­
ne à Mosjoën, en Norvège, devrait com­
mencer de produire du métal cette an ­
née. La production annuelle de cette 
usine sera de l’ordre de- 22.000 tonnes.

Comme on le sait, les deux seules 
usines productrices d’aluminium brut, 
en Suisse, se trouvent en Valais. Celle 
de Chippis, e t celle, beaucoup moins 
importante, de Martigny. Les deux en­
semble ont une capacité de production 
annuelle de 32.000 t. A ce chiffre s’a ­
jou ten t 6.000 t. d ’aluminium de seconde 
fusion e t 12.000 t. de métal im porté aux 
fins de transformations. C’est donc
50.000 t. de métal qui sont annuellem ent 
travaillées en Suisse. Il est intéressant 
de constater que sur ce chiffre 35.000 
tonnes resten t en Suisse pour les be ­
soins de l’industrie du pays, et que no­
tre pays se trouve au second rang des 
consommateurs, après les Etats-Unis, 
avec une consommation annuelle de 7 
kilos par tête d’habitant.

Dans le domaine du métal travaillé, 
les usines des presses et laminoirs, à 
Sous-Géronde, sont dotées d ’un é q u i  ­
pem ent ultra-moderne.; C’est là que sont ' 
fabriquées les tôles et profilés de tous.?; 
genres, de tous les alliages et de toutes 
les trempes. Cette section est très im-

A ti tre  de comparaison, notons qu ’un 
ouvrier trava illan t dans les fours en 
1908, touchait un salaire d ’environ fr. 
0,50 à l’heure. Actuellement, son salaire 
est de fr. 3.- à l’heure. Il est évident 
que pendant cette période, les salaires 
ont subi plusieurs modifications en rap ­
port avec la situation internationale, 
mais il sera it trop long d’en trer dans 
tous ces détails.

Sur le plan social, Chippis a fait un 
gros effort au point de vue salaires, 
horaire de travail, allocations fam ilia­
les, vacances et congés payés. Notons 
que la m ajorité du personnel est syn­
diqué et q u ’il dispose de sa commis­
sion ouvrière, d’un servive social sub ­
ventionné par  la Société, d ’une Caisse 
de pension (ancienne Caisse de vieilles­
se), de sa propre Caisse de maladie, 
ainsi que d’une Caisse de décès. Les 
ouvriers qui doivent utiliser un service 
de transport par autocars pour se ren ­
dre à leur travail bénéficient d’une sub­
vention de 40 % environ du prix  de 
l’abonnement.

La Société n ’a pas négligé les sports. 
Elle a fondé et subsidié uen société al­
pine, un club de ski ainsi qu’un club 
de tennis. D’au tre  part, la  farifarç .de. 
l 'A lum inium  irêünit u n é - à i t e  de m usi­
ciens. qviï’se' -£rrQduisent ; Souvent en pu-' 
blic et donnent des concerts devant les 
hôpitaux et sanatoria de la région, con­
certs qu i sont toujours des plus appré ­
ciés.

Voilà, en quelques lignes, un petit 
historique de l’AIAG, usines qui ont 
pris une p a r t  active dans l’évolution et

le développement de Chippis, qui comp­
ta it 282 habitants en 1900, 400 en 1908, 
et un peu plus de 1.000 actuellement 
(1.000 à 1.030). Pendan t la même pério­
de, Sierre a également connu un essor 
considérable. S ’il est dû à une constante 
et bonne adm inistration de la commu­
ne, les Usines de Chippis y ont égale­
m ent contribué. La ville de Sierre 
comptait 1.800 habitants en 19 0 0, 2.000 

: à 2.100 en 1908 pour atteindre le chif­
fre actuel de 8.335. Lors de la construc­
tion et de l’agrandissem ent de l’hôpital 
régional, l ’AIAG a généreusement versé 
au conseil d ’adm inistration le montant 
de 400.000 fr. en plusieurs versements.. 
Cet im portant apport financier a gran­
dem ent contribué à l’aménagement d?' 
cet établissement tel que nous le voyons 
maintenant, pourvu des perfectionne­
ments exigés p a r  les temps modernes.

Comme mentionné plus haut, la So­
ciété de l’A luminium Chippis fêtera, 
cette arinée, son cinquantenaire, et nous 
aurons certainem ent l’occasion d’y re­
venir, au mom ent des manifestations. 
Sachons, cependant, que tous les bruits 
qui courent à ce su je t sont dénués de 
tout fondement et que la Direction ne 
fera connaître ses intentions qu’au mo­
m ent .opportun..

_____ En c é t te 'an n é e -d e  jubilé, nous nous 
.plaisons à souhaiteç A  la Direction et 
à tout le personnel, une pleine réussite 
de leurs projets, un plein succès dans 
l’avenir et surtout une entente toujours 
croissante entre employeurs et em­
ployés. T.B.

Clichés généreusem ent prêtés par la 
Direction de l’A.I.A.G.

A l'écoute cTÂir France
★  En vue de l ’exposition «Visages du 
Canada» q u ’organisent les Grands M a­
gasins du Louvre, une quaran ta ine de 
poissons d ’espèces diverses et dont cer­
ta ins sont des plus rares, est arrivée 
à Orly à bord d ’un  long-courrier d ’A ir- 
France en provenance de Montréal. Une 
biche aux grands yeux doux faisait 
partie  du voyage que dirigeait M. G us­
tave Prévost, Directeur de l ’Institu t de 
biologie de l ’Université de Montréal, 
venu à P aris  en mission officielle.

Pour la prem ière fois, Air France 
transporta it  des poissons en é ta t de 
dem i-hibernation. En effet, selon une 
méthode nouvelle, mise au  point au 
Canada par le Dr Prévost, ces poissons 
voyageaient dans des sacs de polystène 
absolument clos, gonflés d ’oxygène pur 
et contenant un  m inim um  d ’eau. Dès 
qu ’ils s’agitent par  m anque d ’oxygène, 
le ménisque d ’eau se brise en surface 
et laisse passer davantage de ce gaz 
qui perm et ainsi aux poissons de de­
m eurer dans cet état de léthargie.

Truites mouchetées v ivant aux Etats- 
Unis, poissons préhistoriques tels que 
poissons armés et poissons-castors (dont 
l’origine remonte à 150 millions d ’a n ­
nées sous le nom scientifique d ’Amia- 
Calva) ont fait une excellente tra v e r ­
sée en l ’absence de toute vibration 
grâce à ce transport rapide et à la 
nouvelle méthode du biologiste cana­
dien. Celui-ci suscita un grand in térêt

à son arrivée à Orly où il réanima sur 
place en les libérant de leur sac en 
plastique plusieurs de ces poissons de 
la faune américaine.

Q uant à la biche, elle fu t «tranquilli­
sée» par l’absorption avant le départ 
d ’une dose de l/110e de gramme de 
penthobarbitalsodium. Fallait-il un tel 
nom pour q u ’elle ait un air  si calme et 
si triste ?

★  Le Centenaire des Apparitions de 
Lourdes va donner lieu cette année, 
entre  au tres vols, à deux pèlerinages 
de malades américains en France, a 
bord d ’avions spéciaux d ’Air-France.

En provenance directe de New-York, 
ces malades a rr iveron t le 23 avril et le 
27 septem bre sous la conduite de re­
présentants du culte et infirmières. Les 
pèlerins, après contrôle médical du Dr 
Marcus Schaaf, médecin-chef de l’hô­
pital du district de Columbia, assiste­
ron t pendant une semaine aux cérémo­
nies religieuses et aux processions noc­
turnes. A leur escale de retour à Paris, r 
les pèlerins américains assisteront no­
tam m ent à une messe célébrée au Sa­
cré-C œ ur de M ontmartre.

★  L ’inauguration de la ligne Paris- 
Lima par A ir-F rance aura lieu le 13 
m ars prochain. Le prem ier vol commer- | 
cial Paris-Tokio par le Pôle nord e5‘ 
annoncé pour le 10 avril.

Recueilli par P. C o n tâ t

tâtons que les progrès sont re ten tis ­
sants. Les chiffres qui suivent nous 
donneront une idée du développement 
de cette industrie.

La production mondiale, sans la Rus­
sie, a parcouru des étapes en conti­
nuelle augm entation : en 1900, 8.000 ton­
nes ; en 1938, 540.000 t. ; en 1950, 1 mil­
lion 290.000 t. ; en 1954, 2.400.000 t. En 
1956, la production de la Russie et des 
pays de l’Est est connue et nous enre­
g istrons les chiffres suivants. P roduc­
tion mondiale : 3.300.000 tonnes rép a r ­
ties comme suit : USA, 1.520.000 t. ; Ca­
nada, 560.000 t. ; Europe, 600.000 t. ; 
Russie e t pays de l’Est, 5éû.000 t. ; J a ­
pon, 66.000 t. et autres pays divers :
24.000 t.

Dans ces statistiques, l’AIAG et ses 
filiales occupent une position plus 
qu ’honorable puisqu’elles fournissent

portante, puisqu’elle occupe environ 
800 ouvriers. D’année en année, elle 
augm ente sa capacité de production. 
Actuellement, elle est à même de four­
n ir  plus de 10.000 sortes de profilés. 
Le travail de la presse et du laminage 
est des plus intéressants et la précision 
y est de rigueur, car il est bien rare  
que des tolérances dépassant 1 à 2/10 
de m illim ètre soient admises.

S ur le plan scientifique, les labora­
toires de Neuhausen et de Chippis per­
m ettent la découverte et la fabrication 
d’un grand  nombre d’alliages spéciaux 
qui font autorité su r  le m arché euro ­
péen de l’aluminium.

L’AIAG occupe actuellement environ 
1.975 ouvriers. Pendan t la guerre de 
1939-1945, le nombre des employés se 
m ontait à 3.500, alors qu’en 1908, la So­
ciété n ’occupait que 350 ouvriers.

qu ’à Rheinfelden, en Allemagne, une 
succursale en tra i t  en activité à la fin 
du  mois de mai 1898 et que celle de 
Lend, en Autriche, ouvrait ses portes 
exactem ent une année plus tard, soit 
en 1899, au mois de mai.

A Chippis, les trav au x  ont débuté à 
la Navizance en octobre 1905, et le 13 
juille t 1908 on a procédé à la première 
coulée de métal. Il y a donc 50 ans, 
cette année, que Chippis produit de 
l’aluminium.

P a r  la suite, l’AIAG a entrepris  la 
construction de plusieurs centrales 
électriques. C ’est ainsi q u ’actuellement 
7 usines, celles de Bramois, de la N avi­
zance, du Rhône, de Tourtemagne, 
d ’Oberems, de Môrel et d 'Ernen appar ­
tenant à la Société, sont en m esure de 
lui fournir  environ 1 m illia rd  de kwh. 
par  année. L 'am énagem ent de la Gou-
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C'est le nouveau magasin de meubles et machines 
de bureau à la RUE DES REMPARTS

(anciennement Kramer, Art. de cave)

AGENCE R E MI N G T O N
Machines à calculer 
Machines à écrire

MEUBLES DE BUREAU
Bois ou acier

ACCESSOI RES
Rouleau papier pour machine à calculer 
Rubans pour machine à écrire 
Carbones - Papier, etc.

Tél. 2  13 0 7  - S I O N

SP 3e B

avec chaque

Jk

à

Cheznous, tout le monde estemballé 

de P L A N T A .  Et moi j ’en profite double­

ment. car, chaque semaine, maman m’apporte un 

ravissant petit animal de couleur pour ma ménagerie!

Ça vaut la peine d ’essayer P L A N T A !

Goûtez PLANTA à la manière d ’un gourmet!
Vous savourerez toute la saveur naturelle de 
cette margarine purement végétale .. .  son déli­
cieux arôme et sa fraîcheur. A votre tour, vous 
vous écrierez ravie: «PLANTA est vraiment 
d une délicatesse incomparable!» PLANTA est 
composéede1007ode graisses e td ’huilesvégé­
tales — PLANTA est le produit tout indiqué 
pour l'alimentation moderne!

Wm
WmmBIp

I Demandez chaque matin, dans tout le Valais 
La « Feuille d'Avis du Valais»

NOTRE NOUVELLE ET MAGNIFIQUE

EXPOSITION DE MEUBLES
3 ETAGES 14 VITRINES 

est ouverte18 90  - 1958

BAT : « LA MATZE », AV. PRATIFORI 
SION

PROFITEZ DE FAIRE UNE EXCELLENTE AFFAIRE

DES LE 12 FEVRIER 1958 
NOS 10 PREMIERS CLIENTS 
ACHETEURS DE :

1 chambre à coucher ou d'une salle à manger 
ou d'un salon complets

recevront un superbe C A D E A U

Nos prix  ne sont pas m ajorés
FACILITES DE PAYEMENT 
LIVRAISON - ENTREPOSAGE GRATUITS

NOTEZ BIEN NOTRE NOUVELLE ADRESSE

E X P O S IT IO N
OUVERTE TOUS LES JOURS SAUF DIMANCHE
BAT : « LA MATZE », AV. PRATIFORI - SION - Tél. 2 12 28

Meubles de goût - de Qualité - Créations C  J » I l  P Ï  f l  ! l  P  f f P  f U l P I l I l S & Q  
Tapis - Tissus de décoration - Objets d’art, * 1" H *  I w S C U U lC O
etc,... SION - Saint-Georges -  Tél. 2 10 35

CHARCUTERI E
La charcuterie P onthet F rères à Mezières 
(Vaud) expédie toujours contre rem bour­
sem ent franco, depuis 20.—. Saucisses aux 
choux 6.— le kg. Saucisses de ménage 3.80 
le kg. Saucisses au foie 6.50 le kg. Sau ­
cissons 8.—■ le kg.
Tél. (021) 9 31 19.

B uffet de la Gare  

St-Léonard
DIMANCHE 16 ET MARDI 18 FEVRIER

GRAND BAL
Bonne musique

Le permis de conduire vous donnera

tou jours et partout
l’avantage

Gagnez du temps, confiez-vous 
à l ’Auto-Ecole ALDER

A U T O  ECOLE

S I O N

Tél. 2 26 13 -  2 37 62

DIMANCHE 16 FEVRIER 1958

LOTO
en faveur du nouveau

FOYER DE LÀ JEUNE FILLE

Dès 11 h. avec reprise à 16 h. au 

CAFE DU GRAND-PONT, SION

A louer 
B U R E A U X

3 pièces, hall, guichet de réception, 
téléphone, confort

Avenue de la Gare 16
1er étage

S’adresser sur place Concierge ou BALOI- 
SE-VIE, SERVICE IMMOBILIER, 3, Quai 
du Mont-Blanc, Genève.

DIMANCHE 16 FEVRIER
Les Jeunesses M usicales  

S I O N
dès 16 h. 30 

Le dernier... Le plus grand...

L OT O : 
•

Un mouton v ivant 5  
Des lots formidables e

•

Hôtel du Cerf Sion -  11 h. apéritif  
Des Napoléons

H O T E L  S U I S S E
Restaurant - SAXON 

Restauration soignée 
Fondue Bourguignonne 

B. Métrailller, chef de cuisine 
Tél. (026) 6 23 10

Vous trouverez de bons

petits
fromages

% gras, de 2 à 5 kg., 
à Fr. 2.50 le kg. à la 
Fromagerie Reinhard, 
Belp (BE).

A vendre

Gillera 250, é ta t de 
neuf, p rix  très avan ­
tageux.

Tresoldi Attilio, S t- 
Georges 20, Sion.

A vendre

camion
25 CV, 4 tonnes %, 
basculant 3 côtés, 1953. 
Tél. (027) 3 60 07 ou 
écrire sous chiffre P 
2595 S, à Publicitas, 
Sion.

A vendre

costumes de 
Carnaval

à partir  de Fr. 8.—. 
Expédition partout. 
Gremaud, Martigny. 
Tél. (026) 6 15 25.

Le tuyau en 
plastic idéal
pour installations élec­
triques, conduites d ’eau 
et de lait. En tous genres 
et toutes dimensions. In ­
surpassable ta n t  en qua­
lité qu ’au point de vue 
du prix. Demandez une 
offre avec prix  et tous 
renseignem ents à la Fa­
brique de produits en 
plastic Meier & Zur-
Werra, Berikon/Argovie 
Tél. (057) 7 18 23.

On cherche

associé
disposant d ’un  capital 
de Fr. 45.000.— pour 
installation d ’une ca r ­
rière dans la région de 
fu turs grands travaux.

Ecrire sous chiffre P. 
2288 S., à Publicitas, 
Sion.

Cherche

stoppeuse
vie de famille. Entrée 
tout de suite.

Mme R. Gaillard, a te ­
lier de stoppage, Gd- 
Pont, Sion, tél. 2 17 97.

A vendre

voiture VW
1952, luxe, peinture 
neuve, pneus neufs, 
bon éta t mécanique. 
Torren t Lucien, Grône

Tél. 4 21 22.

A vendre

jeep Willys
1948, bon é ta t général. 
Torren t Lucien, Grône

Tél. 4 21 22.

A vendre

jeep Willys
1952, é tat impeccable 
et entièrem ent contrô­
lée.

Torren t Lucien, Grône 
Tél. 4 21 22.

On cherche un

apprenti

Installation moderne ; 
petit salaire.

Boulangerie R. Gué- 
ron, Saxon. Tél. 6 23 58.

A30NNEZ-V0^8 A 
LA FEMELLE BATIS

Vignes
à vendre, sur route 
P latta, 270 toises. Der­
rière Valère, 3 000 toi­
ses, en bloc ou p ar  V-i.

A. Roduit, ag. immob., 
Sion, tél. 2 19 31.

On cherche à louer

appartement
2 ou 3 pièces, en ville 
de Sion, si possible pr 
fin mars.

S 'adr. sous chiffre 735 
au bureau du Journal.



Notre page littéraire
EDGAR QUINET EN SUISSE

[ 1858~18?0]
Après sept ans d ’exil en Belgique, 

Edgar Quinet, historien et philosophe, 
ancien professeur au collège de F ra n ­
ce aux  côtés de Michelet, m em bre in ­
fluen t de l’Assemblée constituante de 
la Deuxième République, proscrit par 
Louis Bonaparte le 2 décem bre 1851, 
s’installa à M ontreux en 1858, et y vé ­
cut dix ans, au village de Veytaux, 
puis deux  ans à Territe t, dans une re ­
tra i te  austère et digne, refusant, com­
me Victor Hugo, de re n tre r  en France 
avan t la d isparition d ’un  régim e qu ’il 
abhorrait. Il y vécut dans une activi­
té  incessante, publian t qua tre  ouvrages 
considérables, dont le principal est la 
« Révolution » qui connut un  succès 
prodigieux.

A la même époque d ’au tres exilés 
français s ’é taient fixés dans notre pays, 
hommes connus ou obscurs, pour au tan t 
q u ’ils n ’ava ien t pas regagné la France 
à l ’am nistie de 1859. C’étaient par 
exemple le colonel C harras à Bâle, le 
professeur Dufraisse au Polytechnicum 
de Zurich, Versigny à l ’académie de 
Neuchâtel, Flocon ou P ierre  Leroux, 
v ivan t pauvrem ent à Lausanne. Quinet 
persis tait dans l’exil avec ces quelques- 
uns, e t secondé par  une compagne ad ­
m irable, continuait à soutenir v igoureu­
sem ent de sa plum e l ’opposition libé­
ra le  en France. C’est de V eytaux que 
p a r t i re n t  ces pam phlets re ten tissan ts : 
« La Campagne du M exique » en 1862 
o u '« F ra n c e  et A llem agne», après Sa- 
dowa, en 1867.

M ontreux éta it une modeste station 
d ’étrangers où l ’on rencon tra it des of­
ficiers anglais, des barons baltes, des 
excellences allemandes, des nobles ou 
des révolutionnaires russes, tou t un  p u ­
blic assez sélect et bigarré, dans les 
pensions dispersées tou t au  long de la 
g rande paroisse ru ra le  où vers 1859 un 
seul docteur et un seul pas teu r  natio ­
nal assura ien t la cure des âmes et celle 
des corps.

Q uinet fréquen ta it parfois le petit 
monde cosmopolite de ces hôtels, ou les 
gens ’ du voisinage. Le syndic Falquier 
e t le m unicipal Masson étaient de ses 
amis. Il f raya it aussi au Château des 
Crêtes chez l ’opulent Vincent Dubo- 
chet, qui réunissait dans sa villa de 
brique rose une société choisie. On y 
rencontra it en été le pein tre  Gleyre, 
venu  de Paris, qui ava it connu Quinet 
à Rome. E t la dem eure de Veytaux 
voyait accourir des visiteurs de tout 
genre, amis, paren ts de la Bresse, ad ­
m ira teu rs  français ou étrangers que la 
renom m ée de Quinet a ttirait.

On y v e rra  bien des fois Ju les Mi-

NOS MOTS CROISES
N ° 4

Horizontalement. — I. Certains sont 
académiques. — II. D’abord. — III. Né­
gation -  m étal précieux - réservé à un  
félin. — IV. F a it  im portan t dans une 
réunion -  ecclésiastique. — V. Sur la 
Tille -  en Chaldée. — VI. Appel au 
secours -  p réfixe  -  décore la  partie  su ­
périeure d’un poinçon de nomble. — 
VII. Sans personnalité. — VIII. Réservé 
à l’intime. — IX. Fondait de nouveaux 
établissements. — X. Rom ancier popu­
la ire -  fru its  du hêtre.

Verticalement. — Extraordinaires. — 
2. Bec de gaz -  en quel endroit -  connu.
— 3. A obtenu (à l ’envers) -  fainéante.
— 4. S ucent le sang des mammifères. — 
5. Se casse pour a rrê te r  un  navire - la ­
borieux. — 6. Ph.: accueillit p ar  des 
cris hostiles -  assemblée nationale ru s ­
se établie p a r  le Tsar en 1905. — 7. 
Chiffre rom ain -  contracté - du verbe 
avoir. — 8. Couronne un pavillon. — 9. 
S u it so ttem ent la mode -  a obtenu - 
règle double. — 10. Carnage.

SOLUTION DU N° 3 
Hor. — 1. Brimades. — 2. Ranim e­

rait. — 3. Os -  Portée. — 4. Ussel - 
Ein. — 5. Tiédi -  Im. — 6. Is - I t  - 
Eisa. — 7. Le -  Turnus. — 8. Cadette.
— Ecrie - Soin. — 10. Sousse.

Vert. — 1. Broutilles. — 2. Rassise - 
Co. — 3. In  -  Se - Cru. — 4. Mi -  Edi­
tais. — 5. Amplitudes. — 6. Deo -  Ré.
— 7. Errem ents. — 8. Sati -  Luton. — 
9. Ienissei. — 10. Ote - Ma - Nu.

chelet, ou le comte d ’Haussonville, ve­
nu  de Coppet, ou ce Duvergier de H au- 
ranne, parlem entaire  influent sous 
Louis-Philippe, qui habitait pour lors 
Cery près de Lausanne. Le petit salon 
v it en tre r  souvent de belles é trangè­
res, ou de fu tures célébrités politiques, 
comme Ju les F erry  ou cet é tud ian t qui 
s’appelait Georges Clémenceau, et de 
jeunes publicistes représen tan ts de 
l’opposition démocratique. Marc Mon- 
nier, le doyen Chenevière, E rnest Na- 
ville ou Louis Vuillemin, parm i les 
Suisses, fu ren t de même des hôtes de 
la « maison Monney ». Quinet s’a t ta ­
chait à ce coin de terre . Non seulem ent 
il en adm irait le paysage, au cours de 
sa prom enade vers Chillon et G rand- 
champ, mais il s’intéressait aux  choses 
et aux gens, aux institutions et aux 
m œ urs. La Suisse allem ande déjà, 
avant son établissem ent à M ontreux, 
lui avait inspiré une vive sym pathie : 
il avait passé d ’inoubliables semaines 
dans deux recoins perdus de l ’O berland 
et de la vallée de la Linth, adm iran t 
la vie patriarca le  des m ontagnafds dans 
cette vieille Suisse encore frém issante 
de la garde des frontières de 1857. No­
tre  pays lui offrait le réconfortant spec­
tacle d ’une dém ocratie authentique. Il 
au ra it  voulu pour le sien l’école laïque 
et populaire, réalisée chez nous, et s ’é­
tonnait, avec beaucoup d ’étrangers, du 
développement intellectuel des gens les 
plus simples. Aussi, devant qu itte r  
M ontreux pour Lausanne — ce qui f i­
nalem ent n ’eu t ipas 'lieu, — il disait, 
c ra ignant ce dépaysem ent : « Ici, tous 
les chiens me connaissent ! »

Quinet se sentait de particulières a t ­
taches avec Genève. Il y faisa it p res ­
que chaque année un  ou deux séjours. 
Genevois p ar  sa g rand-m ère  m a te r ­
nelle, une Lagisse, il ava it d ’au tre  p a r t  
été sollicité deux fois, p a r  le gouverne­
m ent de Jam es Fazy, d ’enseigner à l’A ­
cadémie. P o u rta n t  il n ’ava it  nulle sym ­
path ie pour son régime, qui lui rappe ­
la it un  peu le césarisme objet de sa 
haine, e t  il se sen ta it a ttiré  p a r  la so­
ciété conservatrice, qui lui f it un  ac­
cueil chaleureux. Que d ’amitiés fidèles 
nouées dans cette Genève où il trouvait 
une élite de savants distingués d ’eu­
ropéenne renommée, de Candolle, P ic- 
te t  ide la Rive, Adolphe Pictet, A lphon­
se Favre, Emile G autier et d ’autres, ou 
Amiel, qui l ’a jugé avec une étonnante 
perspicacité. Il y  rencontra it aussi quel­
ques intimes, comme le principal du 
Collège, B étan t l’helléniste, ou le v é ­
nérable et sp irituel théologien J. J. Ca- 
ton Chenevière.

Il fu t  reçu constam m ent dans ces 
belles « campagnes » des environs et 
accueilli p ar  d ’aimables hôtesses, qui 
lui prodiguaient de délicates attentions 
M adame Revilliod de Sellon et ses deux 
sœurs, M adam e Sarasin-Bontem ps, 
femme du président du  Consistoire, 
M adam e de Gasparin, M adam e Emile 
G autier à Coligny, etc. Il connut le 
grand physicien Auguste de la Rive à 
Presinges. Il passa d ’agréables mo­
m ents avec le général Dufour, en dépit 
des sym pathies bonapartistes de ce d e r ­
nier, dont il adm irait cependant la ca r ­
r ière  et l ’urbanité. Que de récits M a­
dam e Quinet n ’a- t-e lle  pas laissés de 
relations amicales, qui enchantaient 
p ar  leur intelligence et leur courtoi­

sie les deux exilés, qui ressentaient 
lourdem ent l ’abandon de l’exil.

Sous le conservatisme de la vieille 
Genève il sentait d ’ailleurs la forte 
trad ition  d ’un  civisme toujours en éveil. 
Dans l ’intim ité d ’un E rnest Naville, 
dont il goûtait l ’éloquence, il rép rou ­
vait la g randeur d ’un spiritualism e 
chrétien, dont il ne partagea it pas tou ­
tes les vues, trop larges à son gré pour 
l ’Eglise romaine, mais dont il respec­
ta it  la bienfaisante influence. E t chez 
un P ictet de la Rive, au milieu des 
tab leaux  et des serres. Il se sentait 
chez lui, dans le cadre où ava it vécu 
Charles Bonnet, le grand  naturaliste.

C’est à Genève que Q uinet connaî­
tra , en septem bre 1867, une heure de 
célébrité, aux  côtés de  Garibaldi, à ce 
« Congrès de la paix e t de la liberté  » 
où il prononça un  discours courageux 
sur la « m ort de la conscience hum ai­
ne ». Soulageant son cœ ur par  cet acte 
,public, il avait pu stigm atiser enfin l’a ­
baissem ent des esprits sous les régimes 
préactionnaires qui gouvernaient alors 
l ’Europe !

S ’il a im ait sincèrem ent notre pays, 
il é ta it  parfois peiné de la réserve ou 
de l’indifférence de no tre  opinion p u ­
blique, ou des indulgences prudentes de 
la presse suisse à l’égard du dic tateur 
français. I l est juste  de d ire  que le 
gouvernem ent fédéral, soucieux de 
neutralité, eu t lieu parfois de redouter 
les ambitions du po ten ta t impérial, et 
que notre neutra lism e nous engage p a r ­
fois, à l ’abri de nos sages institutions, 
à nous replier sur nous-mêmes. Quinet 
pouvait un  jour, avec quelque m ali­
cieuse am ertum e, lancer devant Bakou- 
nine, qui lui rendait visite, cette bou­
tade : « J e  suis Suisse, et tout ce qui 
est hum ain  m ’est é tranger »...

E t pou rtan t bien des fois les exilés 
français fu ren t l ’objet de la sym pathie 
du public. En 1865, les Bâlois, sous-of­
ficiers en tête, firent, d ’ém ouvantes ob­
sèques au colonel Charras. E t Quinet 
fu t à quatre  reprises l ’objet de m an i­
festations non équivoques. En 1861, il 
fu t  reçu avec honneur au Cercle des 
Officiers de Genève. En 1862, les Chan­
teurs  vaudois réunis à M ontreux, lui 
firent, devan t sa demeure, une ovation 
spontanée; e t en 1868, la Société d ’h is ­
to ire  de la Suisse rom ande l’invita à 
son banquet et à sa séance au  Château 
de Chillon, et plus ta rd  le nomm a m em ­
bre honoraire. L ’In stitu t genevois aura it 
voulu le compter aussi parm i ses m em ­
bres, mais Quinet, pour ne pas avoir 
l’air  de se dénationaliser, ne c ru t pas 
devoir accepter. La presse, de son côté, 
f it souvent accueil à des articles sur ses 
œuvres, et lui m anifesta son adm ira ­
tion.

Quinet p rendra  p a r t  encore en 1869, 
avec Victor Hugo, au  Congrès de la 
paix à Lausanne, qui se déroula plus 
paisiblem ent que celui de Genève, sou­
ven t houleux et qui s’éta it clos sur un 
demi-échec. L ’exilé de Guernesey et 
celui de V eytaux y fra tern isèren t, et se 
p rom iren t de se re trouver bientôt en 
France. Le glas du régim e napoléo­
nien commençait à sonner. L ’opposi­
tion se faisait toujours plus vive. Les 
signes avant-coureurs de la fin se des­
sinaient. Puis ce fu t la catastrophe de 
Sedan. Marcel Du Pasquier

Olé ! Olé !

MARDI 18 FEVRIER, dès 20 h.

A LA PATINOIRE DE SI0N

Pour la première fois in Svizzera

Match de hockey sur glace

Ce speotaclos est déconseillad aux personos 

impressionablas

P rix  d ’entrados Fr. 2.— - Toutos favoras suspendidos

Le problème de l'Inquisition
en France

Depuis q u ’il est devenu possible de 
parle r  objectivement, sans rancune, 
mais sans volonté de justification à tout 
prix, de l ’Inquisition, chacun s’est mis 
d ’accord pour considérer l ’activité du 
Saint-Office comme une tache sur l'h is­
toire du catholicisme. En effet, aucune 
au tre  religion, si ce n ’est le paganism e 
décadent que le christianisme com­
battait,  n ’a commis de tels crimes pour 
la plus grande gloire de Dieu.

Nous ne sommes plus au temps où 
l’ancien secrétaire de l’Inquisition es­
pagnole, Llorente, livrait, dans son 
«Histoire de l ’Inquisition», les secrets 
de ce tr ibunal pour attiser les passions 
anticléricales. Aujourd 'hui, il nous est 
loisible d ’étudier objectivem ent les cau ­
ses de l’Inquisition moyenâgeuse.

Faisons un  effort de sincérité consis­
ta n t  à placer les faits étudiés en leur 
cadre naturel, et ceci en nous débarras ­
san t des préjugés qui encrassent notre 
intelligence.
ORIGINE DE L'INQUISITION

L’origine de l ’Inquisition est à recher­
cher dans le goût qu ’avait e t qu ’a tou ­
jours l’Eglise de Rome (ceci du fa it de 
sa mission) pour une Eglise catholique, 
c’es t-à -d ire  universelle. De cette cons­
tance dans l ’enseignement pontifical 
concernant l ’hégémonie du catholicis­
me découlait logiquement que la h ié ra r ­
chie se devait de réagir violemm ent 
contre toute a t taque  r isquan t de com­
prom ettre  l’avance de la Religion.

Ainsi, dès sa fondation, l’Eglise con­
dam na les hérésies et p ar  là même la 
liberté  de choisir. « L ’hérétique est celui 
qui ne pense pas comme moi » d ira  Bos- 
suet. Cette phrase  peu t sem bler une 
boutade, mais Bossuet, en ta n t  que 
prélat, détenait la vérité, participait 
au m agistère de l’Eglise e t pouvait a in ­
si p ré tendre  à l’infaillibilité.

On assista au 1er siècle à la conver­
sion des Saducéens et des Pharisiens. 

☆
Dans l ’histoire des hérésies, les sour­

ces sont rares  é tan t donné que les m a­
nuscrits douteux ont presque tous été 
brûlés en autodafé. Les sourç.gs ortho­
doxes sont, elles, beaucoup plus nom^ 
breuses. Elles se réduisent aux  :

a) Ecrits des controversistes ;
b) Manuels des Inquisiteurs décrivant 

les hérésies e t la m anière de reconnaî­
tre  les hérétiques ;

c) M inutes des procès-verbaux reçus 
p a r  les T ribunaux  du Saint-Office ;

d) Chroniques du temps.
e) Textes canoniques.
C’est dans ces textes que l’on tro u ­

ve les p rincipaux renseignem ents sur 
les différentes hérésies.

A vant l ’instauration  de l’Inquisition, 
d ifférentes hérésies ravageaient déjà la 
chrétienté. Citons en passant l’arianis- 
m e  et le donatisme, l’Eutychéisme, le 
Nestorianisme  (Ve siècle), le monothé-  
lisme (Vie siècle), etc.

Sous Charlemagne, l ’hérésie ne trou ­
b le  plus que les écoles de théologie. 
Cependant, le gnosticisme réappara ît 
sou terra inem ent et vers l ’an 1100, un 
certain Tanchelm  se m et à répandre  de 
troublan tes doctrines. N iant l’autorité 
de l ’Eglise et la valeur des sacrements, 
il fu t a rrê té  p ar  les gens de l’archevê­
que de Cologne e t m ouru t en 1115. C’est 
la p rem ière m anifestation em bryon­
naire de l ’Inquisition.

Mais c’est au Concile de Toulouse, 
en 1119, que l’Inquisition prend v ra i ­
m ent forme. Sous la présidence du pape 
Calixte II, chassé de Rome par  ses 
barons, le Concile, en son canon III, dé­
nonçait au monde chrétien comme hé­
rétiques ceux qui, «sous une fausse 
couleur de religion, n ia ient le Sacre­
m en t du  Corps e t du  Sang du Christ, le 
baptême, le sacerdoce e t toute la h ié­
rarchie ecclésiastique, ainsi que les 
liens du m ariage et il excommuniait 
ceux qui p rena ien t leur défense » (4 
ju in  1119).

A la même époque, P ierre  de Bruys 
e t son disciple Henri prêchent en F ra n ­
ce et sont condamnés p ar  le canon III 
sus-cité.

En 1147, le pape Eugène III  vient en 
F rance prêcher la seconde Croisade et 
il charge le cardinal Albéric d ’Ostie 
de com battre les hérétiques. Ce préla t 
s’adjoignit Geoffroy, évêque de C har­
tres, et sa in t B ernard  de Clairvaux. 
Tous trois organisèrent des conférences 
publiques et contradictoires qui eurent 
peu d ’efficience.

La ville d ’Albi, la plus hérésiarque 
du Comté toulousain, résista aux p rô ­
nes des trois légats et ce sont au con­
tra ire  les doctrines de Manès qui re ­
p rennen t form e dès l ’an 1148 avec Eon 
qui se prétendait l ’A ntéchrist et adm et­
ta it  la métempsychose. Il fu t brûlé vif 
et ses fidèles n ’en continuèrent pas 
moins à croire en son message.

LES CATHARES
Enfin apparaît, suite de l’éonisme, 

la secte des Cathares, ou Albigeois, d i­
visée en «majores» et «sequaces» (Par ­
faits et Croyants) et p ra tiquan t le «con- 
solamentum».

Ju sq u ’à présent, nous avons constaté

que les réactions contre l'hérésie étaient 
isolées e t dues à l ’initiative de person. 
nés privées, tels évêques, détenteurs du s 
pouvoir temporel, supérieurs de monas. ' 
tè re  (saint Bernard, sa in t Norbert, etc.). '

Le catholicisme était, il faut le dire, 
très désarm é contre l ’hérésie. La no­
blesse faisait souvent cause commune 
avec les ennemis de la Foi et la pré- 
dication catholique se montrait peu 
persuasive. Le clergé, déjà impopulaire 
é ta it inculte, bavard, hypocrite, plus 
attaché, enfin, aux nourritures terres­
tres qu ’au P ain  des Anges.

C’est de la papauté que viendra le 
secours désiré : c’est elle qui organisera 
la répression des sectes, qui se lais­
saient aller à des excès procédant de 
l ’aliénation mentale.

Le sadisme sectaire allait en effet 
ju squ’à « m ingere in calice eo in con- 
tem ptum  Corporis e t Sanguinis Jhesu 
Christi » (Pierre de Vaux -  Cernay).

Une réaction non seulem ent de prin­
cipe mais active de la papauté devenait 
inévitable.

Le pape instaure alors un tribunal, 
une officialité d ’abord diocésaine, char­
gée d ’instru ire  les procès des héréti­
ques. Les Cisterciens sont nommés à 
la tê te  de cet Office et ils sont assurés 
de l’appui m atériel du comte de Tou­
louse Raymond V, qui éta it effrayé par 
l’am pleur prise par  l ’hérésie. Ils éta­
b lirent à Toulouse un procès d ’inqui­
sition qui condamna nom bre d'héréti­
ques à des peines a llan t de la fustiga­
tion à l ’autodafé.

Le tribunal inquisitorial obtenait des 
conversions plus ou moins sincères, 
mais dans l ’ensemble, les résultats fu­
ren t  plu tô t négatifs, aussi le pape 
A lexandre III  décida la convocation 
d ’un Concile œ cuménique qui établit les 
fondements jurid iques de l ’Inquisition 
e t qui faisait la distinction fameuse 
en tre  bras séculier et bras régulier.

ORIGINE DE L'INQUISITION
Le Saint-Office est un  tribunal. Il y 

au ra  donc en présence des accusés : les 
hérétiques, e t des juges j  les Domini­
cains bu Cisterciens.

L ’hérétique pris, s ’il é tait prêtre AS1 
vait ê tre  dégradé et livré au jugement 
de l ’autorité civile qui le punissait à 
moins qu ’il ne reconnaisse immédiate­
m ent son erreu r  e t l’abjure. Quant au 
laïque qui se refusait à réintégrer sa 
place dans le giron de l’Eglise, il était 
livré au bras séculier.

C’est à l’époque où le Saint-Office 
s’organise (1198) q u ’innocent III devient 
pape et décide d ’en fin ir avec les Albi­
geois. Il suscite une guerre sainte, im­
p roprem ent dite Croisade.

P ierre  de Castelnau, légat du pape, 
excommunie le comte de Toulouse Ravr 
mond VI qui ne veut abjurer. Le 15 
janvier 1208, P ierre  de Castelnau est 
assassiné. Tous les souçons se portè­
ren t sur Raymond VI et cet événement 
décida de la Croisade contre les Albi­
geois.

En 1128, après 20 ans de guérilla, 
l’Eglise est victorieuse.

Le Concile de Montpellier répète les 
articles sur l ’Inquisition et en 1215, le 
pape étend à l’Eglise entière la juridic­
tion du Saint-Office.

L ’Inquisition moyenâgeuse en France 
arriva  à ses fins : les sectes continuè­
ren t à subsister, mais sous forme occul­
te. De nos jours, l’on est même plus hé­
rétique, l ’on ne croit plus à rien et cela 
n ’est pas moins inquétan t que la pro­
lifération des sectes du H aut MoyeB 
Age.

J e a n -L u c  Mathieu

\roMiqwe des

LIVRES 8  REVUES

Dans la Collection « Villes et PsP 
suisses », créée et dirigée par Benjamin 
Laederer, éditeur, les Editions Géné­
rales S.A. p résen ten t :

A L’OMBRE DES FUSEES ROUGES
A l’heure où les E tats-Unis s ’attacher! 

à combler leur re ta rd  sur l ’Union Sovie- 
tique dans le domaine des fusées, il ® 
intéressant de soulever un coin du voile 
dissimulant le formidable travail accoffi- 
pli p ar  les Russes dans ce d o m a i n e  de­
puis la fin de la guerre. La femme 
ingénieur en chef allemand, emmene- 
en URSS avec les familles de centaine 
d ’autres techniciens de la V2 a tenus® 
journal, re la tan t jour par jour la vied= 
savants déportés e t la naissance des fr' 
sées soviétiques. L ’héroïne, ayant pu ^  
passer le rideau de fer, a confié cet ex­
trao rd ina ire  « Journal » à « L ’Illus tre1 

qui en commence cette semaine la f* 
blication en  exclusivité. Il s’agit lad® 
document authentique et révélateur.

Dans le même numéro : Les Cha®" 
pionnats du monde de ski à Bad 
tein. — Succès du prem ier satellite 
ricain. — « Suisse et électricité », - . 
en couleurs. — La vie tumultueuse * 
la Callas. — Le dram e de Michel Si®05



I Nous cherchons, pour rjos entrepôts de Lausanne, jeunes

ayant très bonnes connaissances en  fru its  et légumes, si 

possible au  couran t du  m ûrissage des bananes. Hommes 
d’initiative, robustes e t de confiance.

Nous offrons places stables, bien rétribuées, caisse de re traité , 
semaine de 44 heures.

Faire offres m anuscrites accompagnées d ’un currioulum -vitae, 
d’une photo e t de copies de certificats à SOCIETE COOPE­

RATIVE MIGROS, LAUSANNE, Case Chauderon 11 Lausanne

Enfin du nouveau dans le scooter !

La grande marque d ’avant-garde

famb relia
présente pour la  première fo is  

au public suisse son modèle
TV 175

Turismo Veloce »* jl u i Là m u  v ecuce  »

Le super-scooter des sportifi
O nouveau type de la gamme Lambretta, tant attendu 
pour répondre aux exigences de la topographie de 
notre pays et aux difficultés de nos routes de montagne 
mlrallera tons les amateurs de sport motocycliste.

INVITATION! J
Nous prions tous les amateurs de 6cooter 
d assister à la présentation du nouveau 
Lambretta TV 175 eu • grande première » :

Principales 
caractéristiques :

175 ce de cylindrée 
9 CV effectifs 
103 km. à l’heure 
4 vitesses et de 
nombreux autres 
perfectionnements 
de détails.

chez

Dès le 14 février 1958 

Agent principal - Sous-agents

A. Frass, Garage des 
Deux Collines - Sion
Tél. 2 14 91

Importateur

A. Ebener - Sion 

P. Blanc - Conihey 

J. Rebord - Ardon 

J. Tachef - Riddes

JAN S.A. • LAUSANNE

I

Nous offrons place de

à comptable qualifié, consciencieux et rapide, dans Fiduciaire, 
en plein essor, à Lausanne.
Le candidat devra seconder activem ent le chef de la Maison 
et plus tard, diriger un  des bureaux.

Faire offres m anuscrites, avec curriculum -vitae, photo, copies 
de certificats, références, date  d 'en trée  e t salaire désiré à 
Publicitas, sous chiffre P K 60 238 LD, Lausanne.

ARDON - HALL POPULAIRE 

C A R N A V A L

Dimanche 16 e t m ardi 18  fé v r ie r

avec l’orchestre S T A R  S E R E N A D E  

(Mardi concours de masques)

IMPRIMÉS A L'IMPRIMERIE GESSLER &  Cie - A VE N U E DE LA GARE

Twice-Over s’adapte à 
tous vos mouvements 
grâce à son dos à deux 
bandes élastiques dont 
une est coupée en biais.

Décolleté moulant 
parfaitement par deux 
biais élastiques.

Ligne impeccable des 
bonnets grâce à la coupe 
en quatre sections — 
excellent renfort par 
piqûres en spirale serrée 
en double fil parallèle.

Maintien assuré et 
stabilité par un empièce­

ment en très fine 
popeline double.

W ïc e o v e r

. une
nouveauté ravissante

U n  modèle ultraléger, aussi souple que vous- 

mêmes. Twice-Over donne tant à votre ligne, 

et pourtant il se porte si agréablement que 

vous ne le sentez presque pas.

UNE EXCLUSIVITE
i

M êm e modèle dans trois 

différentes profondeurs de bonnets A B C

fr. 1 9 . 9 0

PORTE NEUVE
Tel. 229  51 S I O N S. A.

POUR VOS LESSIVES PRENEZ :

• La nouvelle

«SERVIS»
La m achine à laver 
qui

LAVE 

RINCE 

CUIT 

ESSORE 

à partir  de Fr. 675.—

Demandez une dém onstration e t prospectus 
sans engagem ent chez

BRUTTIN-GAY-BALMAZ - GRONE

Agence pour le Valais Tél. (027) 4 22 79

*V V V V V **V W V V V V V ***V V V V V V V V V V S i'V V V V V V V SiV * V V V V '^* V V W % * V V *

POUR VENDRE, ACHETER, ECRAN G œ t  
la « F euille d ’A vis do Valais » 

sert de trait d’union

L ’homm e léger de caractère se laisse em­
porter pa r  le p rem ier vent...
L ’homme réfléchi e t m ûr adopte l’échaias 
Typ-top, qui est la  continuation de l ’an ­
cienne tradition, qui nous a valu  les titres 
du  plus fo rt rendem ent a u  m2, e t  de 'la 
qualité  qui est achetée p ar ceux de  la  d iffé ­
ren te  culture pour hausser les leurs e t les 
rendre vendables.
L’échalas Typ-Top com bat : 
les frais de la main-d’œuvre, 
les frais d’échalassement répétés, 
les frais d’attaches de tous systèmes, 
la casse de vos bourgeons par le vent, 
la pourriture et la maladie, 
les frais des traitements, 
les frais de redressement annuels des 

échalas,
les obstacles de la circulation dans les vignes

Pour les Rouges, faites votre ta ille Guyot su r  l ’échalas Typ-Top. 
Demandez pour cette dernière la m éthode des g rands spécialistes, 
dont les résu lta ts  ont été prouvés. Les références sont à votre  
disposition.

C. Vuissoz-de Preux, Quinc., Grône (Vs)
Tél. (027) 4 22 51
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CHRONIQUE
LES CONFERENCES DES PTT

DE SION

Le tléi/eloppemeiil 
de la construction des lignes 

de télécommunications
Conférence de M.M. Ducommun, du service des lignes téléphoniques 

de la direction générale des PTT - Vendredi, 14 février 1958.

En 1852, lorsque le télégraphe fut 
in troduit en Suisse, le spécialiste chargé 
de m ettre  au point le réseau des lignes 
préconisa un réseau maillé, c’es t-à - 
dire que les localités devaient être 
reliées par  plusieurs lignes, su ivant des 
tracés différents. Cela perm it de dé­
velopper un  vaste réseau qui reliait un 
grand  nombre de localités, car l’on 
avait reconnu que le sol pouvait être 
utilisé pour le re tour  du courant. Pour 
em pêcher le fil de fer de rouiller, on 
l’enduisit de peinture à l’huile rouge. 
La garde comme l ’entre tien  des po­
teaux et des fils fu ren t commis aux 
cantonniers. A la fin de cette année 
1852, il y avait déjà 1440 km de lignes 
en exploitation, la prem ière ayant été 
mise en service le 15 ju ille t en tre  Zu­
rich et Saint-Gall.

P a r  suite des rudes conditions cli­
matiques, les isolateurs se brisaient et 
les poteaux, d ’un d iam ètre trop petit, 
se cassaient. Il fallu t am éliorer la qua ­
lité du matériel. A la fin de 1856, près 
de la moitié du réseau avait été retenu. 
On construisit alors les lignes le long 
des voies ferrées où la police des che­
mins de fer en fît la surveillance. Vers 
1875, les isolateurs sont en porcelaine 
et les poteaux injectés d ’une solution 
qui les met à l’abri de la pourritu re  ; 
le fil de fer est galvanisé. Les lignes 
com portent plusieurs fils pour écouler 
le trafic en forte augmentation.

Les câbles ont fait une entrée timide 
à peu près à cette époque. Au début, 
ils é taient protégés par  un canal rud i­
m entaire  en briques ou ne reposaient, 
parfois, que sur une couche de sable 
recouverte de pierres plates. En 1854 
déjà, Spissenegg et S tansstad étaient 
reliés par un câble mouillé dans le lac 
des Q uatre-Cantons. D ’autres suivirent 
dans différents lacs. Lorsque les li­
gnes télégraphiques longèrent les voies 
ferrées, elles m arquèren t aussi le début 
des câbles dans les tunnels. Ces câ­
bles com ptaient un à sept conducteurs, 
des fils de fer, enrobés de gutta-perehà. 
On réalisa un grand progrès lorsque le 
tou t fu t entouré d ’une gaîne de plomb 
qui pu t être  améliorée grâce à la presse 
à plomb inventée par le Neuchâtelois 
François Borel.

LES LIGNES TELEPHONIQUES

En 1880, le téléphone est installé en 
Suisse. Le nom bre des fils à poser al­
la it croître rapidem ent et en tra îner 
la construction de véritables tours sur

le toit des centraux où elles conver­
geaient toutes. Les distances, déjà bien 
amoindries par  le télégraphe, allaient 
se raccourcir encore, car, parallèlem ent 
aux lignes télégraphiques qui lon­
geaient les voies ferrées, on vit, peu 
à peu, se multiplier les lignes télé­
phoniques, sur  l’au tre  côté de la même 
voie. Les lignes aériennes étaient su­
jettes à un phénomène qui provoquait 
de la diaphonie (chevauchement de con­
versations). On y remédia, en 1890, en 
établissant des croisements anti-induc- 
tifs qui perm iren t la construction de 
longues lignes avec plusieurs lacets. 
Mais les artères aériennes étaient su r ­
chargées, spécialement dans les villes 
et il fallu t prévoir la pose de câbles. 
La gu tta-percha ava it été rempacé suc­
cessivement par  du coton imprégné, par 
des perles de bois, par  du papier im­
prégné, le plus grand progrès revenant 
à 1 isolation air-papier, consistant à 
enrouler un ruban  de papier au tour du 
fil, de m anière à m énager un espace 
d ’air au tour du conducteur. Ce genre 
d ’isolement perfectionné est encore 
presque exclusivement utilisé au jou r­
d ’hui. Mais malgré ce perfectionnement, 
les câbles ne pouvaient pas encore être 
utilisés pour des communications à lon­
gues distances. Divers ingénieurs cher­
chaient à parer  à cet inconvénient et 
leurs recherches aboutiren t à insérer 
à intervalles réguliers de 1830 m  des 
bobines d ’induction qui porten t le nom 
de leur inventeur : Michaël Pupin. Une 
au tre  méthode consiste à enrouler en 
hélice, au tour du conducteur, un fil 
de fer, très perméable au champ m a ­
gnétique. Les deux méthodes ont leurs 
avantages et leurs inconvénients, la 
«pupinisation» ayant finalem ent tr iom ­
phé.

L’électrification du chemin de fer a 
nécessité la construction d ’un réseau 
étendu de câbles, ce qui a diminué, 
mais non pas supprimé, les lignes aé­
riennes qui seront toujours nécessaires 
à la campagne ou â la montagne, par 
exemple.

LES CÂBLES

Du fil de cuivre au fil téléphonique, 
il y a déjà un long chemin ; il y en 
a un tou t aussi long de la câblerie à 
l’installation terminée. Les fils d ’un 
câble doivent être  toronnés en tre  eux 

! selon des lois rigoureuses, pour éviter 
la diaphonie et d ’au tres effets parasi­
taires.

I

Dans les grandes agglomérations, les 
câbles sont posés dans des canalisations 
faites, pour les artè res principales, de 
tuyaux  de béton arm é de 25 à 30 cm 
de diamètre. Aux angles et aux points 
d ’épissure, on construit des chambres 
d’accès. Les câbles d ’em branchem ent 
sont protégés par  des fers spéciaux, ap ­
pelés fers zorès. En campagne et dans 
les te rrains vagues, les câbles, munis 
d ’une protection spéciale, sont posés 
sans canalisation. Le plus gros câble 
construit actuellem ent en Suisse est 
celui de 2400 fils de 0,6 mm de d ia­
mètre, toronnés en 600 quartes étoile. 
Ce câble est utilisé dans les réseaux 
locaux uniquement. Dans notre pays 
montagneux, aux nombreuses vallées 
resserrées, il a fallu franchir rivières et 
torrents. Les longues portées aériennes 
témoignent souvent d 'une ra re  audace 
de la p a r t  des constructeurs et la liste 
de ces enjambées téméraires serait lon­
gue. Lorsque le nombre des circuits est 
trop élevé, c’est un câble qu ’il s’agit de 
poser. Le mode de pose de ces câbles 
a été perfectionné au cours des ans et 
l ’on pose aujourd 'hui des câbles auto ­
porteurs qui franchissent de nombreux 
ravins, gorges et précipices. E ntre  les 
rives des lacs, il s’agit parfois de 
mouiller des câbles ; ceux-ci sont munis 
de deux arm ures : l’une sous la gaîne 
de plomb pour empêcher que le fais­
ceau ne soit écrasé par la pression de 
l’eau ; l ’autre, extérieure, qui doit r é ­
sister aux  rongeurs de la faune aqua ­
tique, au fro ttem ent du câble sur le 
fond et à la traction considérable que 
subit le câble lors de sa pose.

Les capitaux investis dans les lignes 
constituent la grande p a r t  des dépenses 
engagées dans les installations télé­
phoniques. Aussi a-t-on  cherché de tout 
temps à utiliser au m axim um  les cir­
cuits disponibles. Déjà peu après l ’in ­
troduction du téléphone, on parla  du 
système Caihlo qui rendait possible la 
transmission télégraphique et té lépho­
nique simultanée sur un seul et même 
lacet, puis le circuit «fantôme» qui 
perm et d ’écouler trois communications 
simultanées sur deux circuits.

La technique a fait mieux encore 
dans les systèmes de transm ission par 
courants porteurs qui perm etten t d ’é­
changer plusieurs dizaines, voire p lu ­
sieurs centaines de communications si­
multanées sur un seul lacet. Pour les 
grandes artères, on a construit des câ­
bles spéciaux, dits câbles à paires sy­
métriques. Pour échanger les conver­
sations, il fau t disposer de deux câbles 
identiques, chacun d eux ne transm et­
tan t que dans un sens.

Ces installations sont équipées pour 
transm ettre  12, 24, 36 ou 48 communi­
cations simultanées par lacet. Le. câble 
le plus m o d e rn e ’ëst celui dit à paires 
coaxiales. Deux paires coaxiales voi­
sines peuvent êti-e utilisées pour; les 
deux sens de transmission. U n-tel sys­
tème perm et de t ra n sm e tt re  actuelle­
m ent 960 communications simultanées.

Les techniciens ne se sont pas a r rê ­
tés là. Le physicien Goubau a conçu 
et expérim enté une ligne constituée 
sim plem ent d ’un fil recouvert d ’une 
mince couche de diélectrique. L ’appli­
cation, en téléphonie, des principes de 
la TSF a évolué avec le développement 
des fréquences ultra-hautes , dirigées 
en faisceaux ; ces faisceaux «hertziens»

Apprendre à conduire 
à bon compte à

l'Auto-Ecole 
Tourbillon
(Couturier S.A)

Fr. 12.— l’heure de pratique

sont appelés à compléter les installa­
tions par fils.
RELAIS ET REPETEURS

L’affaiblissement que les courants su­
bissent en ligne est inévitable. C’est en 
1907 que le tube à 3 électrodes fu in ­
venté. Les am plificateurs équipés de 
ces tubes ont permis à la téléphonie 
de vaincre les distances transcontinen­
tales et même intercontinentales. Ces 
répéteurs sont de deux types : les répé­
teurs à 2 fils, où les deux sens de trans ­
mission sont acheminés sur un seul 
lacet ; les répéteurs à 4 fils où deux 
lacets différents sont nécessaires. La 
téléphonie à courants porteurs a néces­
sité la mise au point de répéteurs spé­
ciaux. Il faut, en outre, corriger la dis­
torsion, compenser les effets de la tem ­
pérature. La surveillance est au tom a­
tique et l ’alarm e est donnée à la moin­
dre irrégularité. Tout est paré pour 
assurer une exploitation sans défail­
lance.

Tous ces progrès qui ja lonnent le dé­
veloppement dans la construction des 
répéteurs vont, semble-t-il, ê tre  bien­
tôt couronnés par le «transistron» cons­
ti tué d ’un minuscule cristal de germ a­
nium  tra ité  spécialement, d ’une durée 
presque illimitée. Le dernier mot dans 
ce domaine n ’est donc pas encore pro ­
noncé.

S $ S

Pour term iner, le conférencier donna 
encore quelques détails sur le câble 
transatlantique. Cette installation com­
prend en réalité deux câbles du type 
coaxial d ’une longueur d'environ 3600 
km chacun. Chaque câble ne transm et 
que dans un seul sens e t est équipé 
pour écouler 36 communications télé­
phoniques simultanées. Toute l’installa ­
tion et les i-épéteurs en particulier ont 
été fabriqués avec une ex trêm e'm inutie  
pour leur garan tir  une durée de vie 
d ’au moins 20 ans. Cette installation, 
entrée en service en automne 1956, 
m arque une grande étape dans le déve­
loppement de la téléphonie.

La conférence fu t illustrée d une suite 
rem arquable de clichés où chacun a 
vu les étapes étonnantes de la techni­
que dans le domaine des télécommuni­
cations. Un choix très complet de d i­
vers types de câbles a permis aussi de 
voir les divers progrès faits depuis les 
prem iers fils qui étendaient leur ré- 
seati arachnéen sur nos têtes, il y a 
quelque vingt ans encore.

$ £
La conférence du 21 février sera con­

sacrée au  télégraphe. Ce moyen de télé­
communication para ît  désuet. C’est fa i­
re  une e rreu r  grossière et oublier que 
le téléscripteur ouvre un champ très 
vaste à la télégraphie, actuellement en 
pleine expansion. C’est ce q u ’appren ­
dront avec plaisir les auditeurs de M. 
G. Baggenstos, ingénieur à la direction 
générale des PTT.

Pour qu'on puisse 

vous soigner.,,
Les progrès de la médecine sont 

fa it heureux. Mais ils ont pour eo^
quence d ’exiger toujours d;i 
ceuxux qui se sont donné pour tâche 
—igner les humains, et de ces h t, 
indispensables que sont pour euj| 
infirmières. ^

Or celles-ci sont trop pou nombm, 
ses et, dans notre pays seulement, 
estime qu ’il en manque actuelle®»!! 
plus d ’un millier.

Comment remédier à cet état de ch 
ses ? En offrant des conditions de 
et des traitem ents normaux aux infi 
mières, ce qui est le cas maintenu 
mais aussi en leur permettant d’aeqi», 
r ir  une formation aussi complète n» 
possible.

C’est pourquoi La Source, à Lausap. 
ne, la plus ancienne école d’infirmière 
de la Suisse romande, lance une va» 
action en vue d ’agrandir et de mode-! 
niser ses installations.

N’y va-t-il pas de l’intérêt de eh;, 
cun — car enfin nous sommes tous, hé­
las, à la merci de la maladie ou  ̂
l'accident — qu ’hôpitaux et clinique 
offrent au public un personnel soignant 
d ’élite et en nombre suffisant ?

16,  17,  18 fév

d è s  14 h .  3 0  

C O R T E G E S

B a l .  d e  c o n f e t t i

B A L S

Assemblée générale 
du FC Sion

Mercredi 19 à 20 h. 30, à l’Hôtel di 
la Planta, assemblée du F.C. Sion. 

Ordre du jour :
1. Lecture du protocole ;
2. Rapport du président ;
3. Rapport de l’entraîneur ;
4. Rapport des supporters ;
5. Rapport des finances ;
6. Rapports des juniors ;
7. Nomination du comité ;
8. Divers.

Cet avis tient lieu de convocation. I 
ne sera envoyé aucune convocation in­
dividuelle aux  actifs et aux supportes

MEUBLES - TAPIS

M aison P R I N C E
Rue de Conthey SION Tél. 2 28 85

Le H  grand carnaval 
de salai

DIMANCHE 16 et MARDI 18 FEVRIER

GRAND CORTEGE HUMORISTIQUE
dès 14 h. 30

20 groupes impressionnants, dont 5 corps de musique, avec la 

participation de la «Mérula» de Lausanne et de ses fifres et tambours

•::

5:

R E P R E S E N T A T I O N  E X C L U S I V E
est offerte pour la région de Sion et environs, pour visite de la 
clientèle particulière, Maison de première importance.

Fixe 500.—, frais, commission, caisse de re tra ite

Veuillez adresser vos offres m anuscrites avec photo à P. I. B., 
Greifengasse 1, Basel.

On cherche

JEUNE FI LLE
évent, jeune homme, désirant faire un  a p ­
prentissage de commerce. Si possible con­
naissance de la dactylographie.
Tél. 2 28 98, ou 2 38 02 en dehors des heures 
de bureau.

•••••••••••••••••••••••••••••••••••<
:  :
S CERCLE DE L’UNION l
i * 1

P  Dimanche-grs 16 Z

N  Mardi-gras 18 •

A  S
VETROZ |
a  :

BAL MASQUE f
•  conduit par l’ensemble Rossi de Lausanne ^

••••••••N N H U M N M M M N M tN tM M M M M W M M M O I

•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••»•••••«

:

On engagerait pour le 15 mars une

Employée de bureau
qualifiée, bonne sténo-dactylo, pouvant trava ille r  seule. Activité 
variée.

Faire offres m anuscrites à Annonces Suisse S.A., case postale, Sion.
X  :

DKW surpasse tout.

Essais, sans engagement

Garage des deux Collines
A. FRASS, SION - Tél. 2 14 91

Menuisier-charpentier
On cherche pour tout de suite ou à convenir 
ouvrier qualifié pouvant trava iller seul. 
Bon tra item ent et pla-ce stable pour ouvrier 
sérieux et capable.

Offres écrites sous chiffre P 2613 S à Pu- 
blicitas, Sion.

A vendre
au centre de Sion un 
local, cave et place 
pouvant servir  de dé­
pôt, atelier ou garage.

Ecrire sous chiffre P 
1167 S., à Publicitas, 
Sion.

On cherche pour fin 
février

chambre
indépendante n o n  
meublée.
S’adr. tél. 2 15 26.

A louer ou évent, à 
vendre deux

appartements
3 pièces, cuisine et sal­
le de bains, 1 km. de 
Pont de la Morge. Très 
ensoleillé.
Tél. (027) 4 15 50 ou
écrire sous chiffre P 
20 161 S, à Publicitas, 
Sion.

Mototreuils
Ruedin

Tracteurs Diesel et 
benzine, machines P lu- 
mett.
Le représentant 

MARCEL JAQUIER 
SIERRE

Tél. 5 17 20 a toujours 
des machines d’occa­
sion provenant d ’é­
changes.

A louer à la Place du 
Midi

chambre
non meublée, indépen­
dante, libre dès le 1er 
mars.

S’adr. tél. 2 37 35.

A louer rue des Rem­
parts

appartement
mansardé, 3 chambres, 
cuisine, dépendance, 
chauffage général. 
S’adr. sous chiffre 739 
au bureau du Journal.

On cherche

sommelière
débutante, sérieuse et 
active.

S’adr .à l’Arlequin. 
Tél. 2 15 62.

On demande à louer 1

vitrine
en ville de Sion.

Tél. au 2 14 91.

Je  cherche

jeune fille
pour aider au ménat 
et au magasin.

Boulangerie Delado;! 
Chippis. Tél. 5 1183.

A vendre

pompe 
à moteur

«Berthoud» à l’état * 
neuf, révisée, avec& 
rouleur, 128 m, 
tuyaux, avec pals-- 
jecteur et quelqu* 
tonneaux état dcnt- 
de 3 à 700 litres. 
Ecrire sous chiffre' 
20 162 S à Public® 
Sion.

I

A louer

garage
pour voiture, spaci?-3 
quartier  Ouest, surP 
cantonale pour

Ecrire sous chiffr* 
2611 S, à Public® 
Sion. 

••••••••••••Il*

A louer au G rand-Pont

appartement
4 pièces, cuisine, salle 
de bains, cave et ga ­
letas, 110 fr.
S ’adr. Rhodania, b u ­
reau de location, 12, 
rue des vergers. Tél. 
2 28 20.

Offres éc rites  
sous chiffres

N ous rappelons q u ’il est inutile de deman­
der l’adresse pour des annonces portant 1J 
mention «offres écrites» ou «s’adresser P 11 

écrit, etc.».

Pour toutes demandes d'adresses oh est p«* 
de se référer au num éro de contrôle figura»1 
dans l'annonce.

P U B L IC IT A S S.A. SION 
FEUILLE D 'A V IS D U  VALAIS
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CHRONIQUE °(PçP SPORTIVE
Rentrée de Madeleine Chamot-Berthod et de 
Raymond Fellay au Trophée du Mt-Lachaux

DIMANCHE e t  l u n d i  p r o c h a i n s
Le programme du XVe Trophée du 

Mont-Laehaux, organisé par les Ski- 
Clubs de Crans et de Montana, a dû 
subir une modification, sur le désir de 
plusieurs fédérations étrangères, si 
bien que la course de descente a été 
renvoyée de samedi à lundi. Le pro­
gramme définitif est donc le suivant : 
Dimanche 16 février, dès 9 h., slalom 
spécial, en deux manches, sur la piste 
de Merbe ; dès 14 h. 30, concours de 
gaut sur le tremplin de Vermala ; lun ­
di 17 février, dès 11 h., course de des­
cente (hommes et dames) su r  la piste 
nationale, avec arrivée à M ontana- 
Hall. Certaines modifications é tan t in­
tervenues dans la composition des 
équipes étrangères, nous vous les don­
nons ci-dessous. La ren trée de Ray­
mond Fellay, de Verbier, l’excellent en­
traîneur de notre équipe suisse mascu­
line, sera particulièrement intéressante 
car i'1 aura affaire à forte partie  contre 
le Japonais Chiharu Igaya, les aïs au ­
trichiens Zimmermann, Stiegler, etc..., 
les jeunes espoirs italiens Siorpaes et 
De Nicolo, l’Américain Gorsuch, les 
Français Collet, Gacon, Perret, etc., et 
nos meilleurs Suisses, parmi lesquels 
nous citerons Georges Schneider, F red- 
dy Brupbacher, A lbert Schlunegger, le 
toujours jeune F ernand Grosjean, qui 
est originaire de  Montana, etc...

Du côté féminin, la ren trée de M ade­
leine Chamot-Berthod soulève un vif 
intérêt, d’autant plus qu ’elle s’est en ­
traînée ferme depuis quelques semaines 
et qu’elle est à Montana depuis m er ­
credi soir. Certes, Madeleine m anquera 
de compétition, mais son duel avec 
Frieda Daenzer — qui lui a succédé 
comme championne du monde du  com­
biné alpin — sera passionnant ; cepen­
dant, il ne faudra pas oublier la b ril­
lante Canadienne A nn Heggvett, les 
Américaines Betsy Snite et Penny  P i ­
tou, les autres Suissesses, les Françaises 
et la jeune Italienne Giustina Demetz. 
Voici la liste des principaux engagés : 

Autriche. — Dames : Hilde Hofhferr, 
Herdy, Netzer ; hommes : Christian
Pravda, Egon Zimmermann, Josef S tie­
gler, H. Trietscher.

France. — Dames : M arie-José Du- 
sonchet, Anne Dusonchet, Laurence 
Corne, Michèle Stamos ; hommes : Col­
let, Perret, Gacon, Jonville.

Italie. — Dames : Jo ie  Poloni, Gina 
Poloni, Giustina Demetz ; hommes : 
Siorpaes, Zecohini, Picchiottino, De Ni­
colo, Viotto.

Japon. — Hommes : Chiharu Igaya, 
Mazure Sonobe.

Canada. — Dame : Ann Heggveit ;
hommes : Platt, Stevens, Fripp.

Etats-Unis d’Amérique. — Dames : 
Betsy Snite, Penny Pitou ; hommes : 
Gorsuch, Marolt, Moriarty.

Grande-Bretagne. — Dames : Holmes, 
Novel.

Suisse. — Dames : Frieda Daenzer, 
M argrit Looser, Liselotte Michel, Mi­
chèle Cantova, Madeleine Cham ot-Ber­
thod, etc. ; hommes ; Raymond Fel'lay, 
Georges Schneider, Freddy Brupbacher, 
A lbert Schlunegger, F ernand  Grosjean, 
A ndré Bonvin, Louis-Charles Perret, 
etc.

•  HOCKEY SUR GLACE

Le tournoi des juniors
Le prem ier match du second tour du 

tournoi de juniors s ’est disputé de­
van t quelque 200 spectateurs, hier, en 
fin d ’après-midi, e t a vu la nette  vic­
toire du Collège qui a triom phé de 
l’Ecole prim aire par  12-0 (3-0, 3-0, 6-0).

Cet après-midi, à 13 heures, l ’Ecole 
industrielle rencontrera  l ’Institu t Don 
Bosco.

Un très joli m atch en perspective.

Coup de théâtre, 
Coire refuse de venir 

jouer ce soir 
contre HC Sion 
dans notre ville

La ligue suisse de hockey sur glace avait décidé, en dernière minute, 
que le H.C. Coire jouerait ce soir samedi à Sion contre l ’équipe locale, 
pour le titre de champion suisse de première ligue.

Au moment où nous allions mettre notre journal sous presse, nous 
avons été avisés que le H.C. Coire avait envoyé le télégramme suivant aux 
dirigeants du H.C. Sion :

« Impossible de venir samedi soir à Sion. Nous sommes disposés à 
venir dimanche, toute la journée, à condition que nous puissions regagner 
Coire le soir même ».

Et voilà... Après la décision rapide de la Ligue, la réaction tout aussi 
rapide du H.C. Coire ne s’est pas fait attendre. Il nous est impossible de 
dire dès maintenant comment se terminera ce malencontreux contre­
temps.

SUISSE- USA 5-8
(1-6  ; 3-2 ; l-O)

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL J. A.)

Les Suisses ont offert une magnifique résistance et il est vraiment regrettable 
que la défense helvétique se soit affolée durant le premier tiers et que la ligne 
servettienne ait commis de très graves erreurs qui en fin de compte se sont révé­
lées décisives quant au résultat final, n défense, Golaz fut excellent, les autres 
défenseurs furent moyens alors que Conrad effectuait une excellente prestation. 
En attaque, les Lausannois Naef, Wehrli et Friedrich furent de loin les plus agres­
sifs et c’est à eux que l’on doit les 5 buts marqués par les Suisses, Bazzi, Pfister, 
Blank furent eux aussi excellents, Bagnoud ne parut pas en grande forme alors 
que Chapot et Bernasconi étaient? nettement insuffisants. Quant aux Américains 
ils ont plu par leur maniement de crosse, leur puissance physique et leur lucidité 
devant les buts.

Les équipes de Suisse e t  des E ta ts- 
Unis se sont rencontrées vendredi soir, 
à Lausanne, pour la 29ème fois. Elles 
s’alignaient dans les compositions sui­
vantes, sous les ordres des arbitres Al­
lemands Egginger et W agner et en p ré ­
sence de 9.000 spectateurs par une tem ­
péra tu re  de 10 degrés :

Suisse : Conrad ; Georges Riesch, P e ­
ter ; Gerber, Nobs ; Zimm ermann, Go­
laz ; Naef, Wehrli, F riedrich ; Blank, 
Pfister, Bazzi ; Bagnoud, Bernasconi, 
Chapot.

Etats-Unis : Vaia ; Mac Kinnon, Pe- 
troske ; Eisenzoph, Law m an ; Mayasich, 
Meredith, Oison ; Johnson, Winoski, Zif- 
cak ; Roger Christian, Gordon Chris­
tian, William Christian.

Après 4 minutes de jeu, les A m éri­
cains m ènent déjà par 3 à 0, grâce à des 
buts de Gordon Christian, Eisenzoph et 
Johnson. Pendan t une période de sept 
minutes le score reste inchangé puis 
trois nouveaux buts sont obtenus p a r  
Mayasich,- M eredith et Johnson lors

lors d’une au tre  période de sept m inu ­
tes (de la l lè m e  à la 18ème). C’est seu­
lem ent à la dernière m inute du prem ier 
tiers temps que Naef parv iendra  à m a r ­
quer pour la Suisse.

D uran t le deuxième tiers, les Suisses 
n ’alignent plus que deux lignes d’a t ta ­
que, la issant au repos celle du Servette, 
Bagnoud a lternant toutefois avec Blank 
dans la deuxième ligne. Un changem ent 
radical s’est opéré en eux et les A m éri­
cains, qui m anifestent m ain tenan t une 
certaine nervosité (surtout Mac Kinnon 
et Petroske) doivent concéder deux nou ­
veaux buts, à Naef (chaque fois sur 
passe de Wehrli )et à Friedrich un tro i­
sième, le tou t en l’espace de quelque 30 
secondes, à la  28ème minute. L ’écart est 
donc considérablement rédu it  (6-4), mais 
avant la  fin de cette période les E ta ts-  
Unis ’le creusent derechef, aux 37ème et 
38ème m inutes p a r  l ’in term édiaire de 
Zifcak et Mayasich.

Après le  deuxième tiers très animé, le 
troisième est plus terne. L ’éta t de la

glace en est en partie responsable, ainsi 
que la tactique des Américains, qui 
veulent assurer leur succès. Aussi un 
seul but, œ uvre de Naef.

★  Cham pionnat suisse de ligue natio ­
nale B : A Langendorf-Soleure : Lang- 
nau - Kloten 9-0 (1-0, 5-0, 3-0).
★  Matches am icaux in ternationaux  : A 
Stockholm, Suède -  Canada (Whitby 
Dunlops) 0-13 (0-3, 0-5, 0-5) ; à Londres, 
Wembley Lions -  Etats-Unis 7-6 (3-2, 
1-2, 3-2).

Le m atch de cham pionnat suisse de 
Ligue nationale A Davos - Ambri Piotta 
qui ava it été renvoyé, a été fixé au  25 
février.

2 La Feuille d’A v is  du Valais est 
2 le journal de tous les sportifs,
J c'est votre journal.

COUPE VALAIS ANNE :

Martigny ■ Sierre 16-3
(3-1 ; 6-0 ; 7-2)

Patinoire de Martigny en excellent 
état. 600 spectateurs.

H.C. Martigny : Jacquérioz ; Kunz,
Mudry ; Bongard, Giroud ; Saudan, H. 
Pillet ; Rouiller, G. Pillet, Constantin ; 
Chapot, Beach, Revaz.

H.C. Sierre :Rey-Bellet ; Dulac, Be- 
nelli ; Zurbriggen, Tonossi ; Bonvin, 
Brégy E., Giachino ; Roten, Brégy R., 
Salzmann.

Buts : pour Martigny : Beach 4, Cha­
pot 4, Giroud 2, Constantin 2, Bongard, 
G. Pillet, Rouiller et Revaz. Pour Sier­
re : Dulac 2, Roten.

Match comptant pour la Coupe valai- 
sanne, vraiment sans histoire, tant les 
Sierrois parurent faibles et empruntés. 
Vraiment les hommes de Real Dulac 
sont hors de forme.

Martigny a au contraire surpris en 
bien et les jeunes surtout ont disputé 
un excellent match bien entourés qu’ils 
étaient par un Beach et un Mudry en 
excellente forme.

Grâce à ce net succès, Martigny re­
joint Sion en tête du classement de la 
zone bas-valaisanne et un match d’ap­
pui sera nécessaire entre ces deux for­
mations afin de désigner le rival de Viè- 
ge pour le titre de champion valaisan.

G. R.

DIMANCHE :

Thoune - Sion
Le F.C. Sion effectuera dimanche 

le très difficile déplacement de 
Thoune pour y affronter la remar­
quable équipe oberlandaise qui 
l’avait battu au 1er tour à Sion par 
5-0.

Il est quasiment impossible de fai­
re un pronostic quelconque car l’on 
ne sait pas dans quelle formation 
évolueront les deux équipes.

Une chose est certaine cependant : 
le F. C. Sion ne part pas battu d’avan­
ce et il peut au moins remporter un 
point de l’enjeu.

Mais ce ne sera pas facile.
P.A.

Programme du H.C. Sion et manifestations 
â la patinoire pour la semaine prochaine

Samedi 15. — 13 h. à 14 h. 15, m atch 
juniors Industrielle - Don Bosco. Le 
cours de patinage des juniors du Club 
des P atineurs  est renvoyé au m er­
credi 19 courant à 13 h. 15.
Matin, entrée gratuite pour les en­
fants.
A 20 h. 30 : match de finale suisse : 

Sion - Coire.
Lundi 17. — Matin, entrées payantes. 

13 h. à 14 h. 15 : match juniors Ecole 
prim aire - Industrielle.
Après-midi, entrée gratuite pour les 
enfants.
17 h. 15, m atch juniors Collège -  Don 
Bosco.

'VOUS M E  F E R E Z  R IE N  D E  LA  
S O R T E  , P R IN C E S S E  K /R Z A .
ET VOUS A L L E Z  P Û V E R  CHER, 
V O TR E  G E S T E  O E  

T R A  T T R i S E  '

A T T E N D E Z .  AM/>F E L L A H  E M \  
M È N E  CET- I
TE F  E M  
M E  E T  
FO UETTE  

LA I

- J E  V O U D R A IS  VOUS
R E  D E U X  M O T S '

m o , c e  PO* *
f n= VEUX

C opyrigh t o p é r a  m u n d i SUIVRE

'Copyright by 
COSMOPRESS, Genève »

19 h. à 20 h. : en tra înem ent HC Sion 
(vétérans).

Mardi 18. — Matin, entrée gratuite pour 
les enfants.
13 h. à 14 h. 15 : m atch  juniors Ecole 
prim aire - Don Bosco.
19 h. 45 : match juniors (en ouver­
tu re ' du m atch Sion-Madrid) Collège- 
Industrielle.
20 h. 45 : Carnaval à la patinoire or­
ganisé par  les vétérans du HC Sion : 
m atch  Sion-M adrid suivi d’une- cor­
rida.

Mercredi 19. — 13 h. 15 à 14 h. :Club 
de patinage artistique (juniors). 
Après-midi : entrée gratuite pour les 
enfants.
18 h. 30 à 20 h. ; en tra înem ent HC 
Sion (1).

Jeudi 20. — 18 h. 30 à 20 h. : en tra î­
nem ent HC Sion (I).

Vendredi 21. —- 18 h. 30 à 20 h. : en­
t ra înem ent HC Sion (I).
Rem arques : Dans le courant de la 

semaine, très probablement mercredi 19 
ou jeudi 20, aura lieu à Sion le match 
Sion contre St-ïmier ou Rot Blau comp­
tant pour les finales suisses.

Il est possible également que le HC 
■Sion soit appelé à jouer la finale ou 
la demi-finale de la Coupe valaisanne, 
samedi soir 22 ou dimanche soir 23 et.

Le Comité.

MICHEL ZEVACO D A M E  E I^  B L A N C

Un roman dt cape et d ’épée L A  D A M E  E N  N O I R
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LE 21 JU ILLET

Toujours escorté de Pompignan et de 
. Maulistrac, Guise s’en fu t prendre le 

bac du Louvre qu* les transporta  sur
1 autre rive. Et il s’en alla rue Saint- 
André-des-Arts, à l’hôtel Saint-Denis, 
°ù logeait son frère, le cardinal de 
Guise. Et il y passa la nuit.

Le lendemain, dans le courant de 
■ après-midi, il arrivait à l’heure exac- 
jc qu'il avait fixée, rue Saint-Honoré, 
a la place même qu’il avait désignée.

Autour de lui, par petits groupes de 
deux ou trois, se tenant par le bras, les 
assassins, au nombre d’une vingtaine, 
allaient et venaient en parlan t haut, 
riant aux éclats. Ils étaient là comme 
a une partie de plaisir.
• Pompignan était là ,  lui aussi. Il  avait 

revendiqué l'honneur de com mander la 
bande. Il avait ses raisons pour cela.

Au bout de la rue de l ’Austruce, m as­
ses derrière la tour du  Coin qui les ca­
la i t ,  ils étaient une dizaine d’hommes 
®yec des gueules terribles de fauves en 
liberté, faites pour glacer d’épouvante. 

eux-là étaient les coupe-jarrets raco- 
Par, Trombafior et Spartimosca.

Le véritable chef était M aulistrac qui 
UfveiUait tout, et plus particulièrem ent 
rombafior et Spartimosca. Comme 

t °mP>gnan à l’autre extrém ité, il se 
naît seul, à l’entrée de cette rue. Et 
surveillait la porte du Louvre pro- 
e. La porte par où devait sortir  

Saint-Mégrin.
Saint-Mégrin pa ru t, 

ulistrac l’avait aperçu . A vo ix  b a s ­

se, il commanda :
— Attention !
n*s ciu’il vit ruie Saint-M égrin tour ­

n a it  à gauche, il commanda sur le mê­
m e ton :

— u n  route !
La bande s’ébranla. Non pas en grou­

pe compact, mais un à  un en silence, 
et en se donnant des allures de pro ­
meneurs qui s 'ignorent les uns les au ­
tres. Ils connaissaient la m anœ uvre  qui 
consistait à p rendre  le gibier entre  deux 
feux.

Du côté de la rue Saint-Honoré, Pom ­
pignan avait reconnu Saint-M égrin qui 
avançait sans se presser. Lui aussi, il 
avertit, comme M aulistrac :

— Attention, messieurs, le voici !
Ainsi, Saint-M égrin se trouvait pris

de toutes parts  : s’il tournait à  gauche, 
il tom bait sur le premier groupe ; s’il 
tournait à droite, il se trouvait en face 
de Pom pignan et du deuxièm e groupe 
qui opérait sous l'œil de Guise, toujours 
immobile à  l 'endroit qu ’il avait choisi. 
S ’il voulait revenir  sur ses pas, il se 
heu r te ra it  à  M aulistrac et à ses coupe- 
jarrets .

Sain t-M égrin  a rr iva  rue  Saint-H ono- 
ré. Il se trouva en face de Pompignan.

Il lui tendit la m ain en souriant. P om ­
pignan dégaina sans se presser et, très 
calme, avertit  :

— Comte, nous devons nous couper 
la gorge par  ordre. C’est le mom ent de 
ne pas oublier la promesse que nous 
nous sommes faite de viser droit au 
cœur.

Et il tom ba en garde avec au tan t 
d 'aisance que s’il eû t été sur les p lan ­
ches de la salle d ’armes.

P endan t q u ’il parlait, Saint-M égrin 
je ta it les yeux autour de lui. Il ne v it 
que ce qu ’il ava it devant lui, mais cela 
lui suffit pour comprendre d ’au tan t 
m ieux qu ’il devina sans peine Guise 
dans cette sta tue sombre, drapée dans 
les plis rigides du manteau.

Dans le même instant, il eut la dague 
et l’épée au poing.

Entre Pompignan et Saint-Mégrin, la 
passe d ’arm es fu t d ’une rapidité in­
concevable. Sitôt les fers engagés Pom ­
pignan cria :

— Droit au cœur, Saint-M égrin !
— Droit au cœur, Pompignan ! répon ­

dit Saint-M égrin.
Et il se fendit dans un coup droit 

foudroyant.
Pompignan vit venir le coup. Le p a ­

re r  n ’eû t été qu ’un jeu pour un escri­
m eur de sa force. Non seulem ent il ne 
chercha pas à parer, mais encore il 
écarta  sa lame et tend it la poitrine. 
Pompignan, a tte in t en plein cœur, tom ­
ba comme une masse.

Cela n ’ava it pas duré plus de quel­
ques secondes. Deux ou trois secondes 
d ’indécision suiv irent cette m ort t r a ­
gique. Saint-M égrin en profita pour 
provoquer son ennemi en criant, d ’une 
voix tonnante :

— Guise, sors de ton trou, lâche, 
couard, félon !... Viens te m esurer avec 
moi, si tu  l ’oses !... Mais tu ne l’oses 
pas. Tu ne sais m anier que le poignard, 
l’arm e des assassins !...

Des clameurs féroces, des cris de 
mort, des menaces effroyables, des in ­
jures énormes, des jurons intraduisibles 
écla tèrent en un chœ ur effrayan t et 
couvrirent sa voix. Et les deux b an ­
des : celle que Saint-M égrin avait de­
van t lui et celle q u ’il ava it derrière, se 
ruèren t en même temps.

S aint-M égrin se v it perdu.
P endan t ce temps, la bande de Trom - 

bafior approchait de la rue  Sain t-H o­
noré. Ces m alandrins en tendiren t les 
cris de m ort que poussaient leurs con­

frères. Ils com prirent que le gitoier é ta it 
aux prises avec la meute. Toute feinte 
devenait inutile. Il fallait se presser 
s’ils voulaient participer à cet éclatant 
exploit. Us sortirent leurs poignards et 
p a r ti ren t au pas de course, joignant 
leurs clameurs à celles des deux ban ­
des qui, réunies en une seule, s’escri­
m aient déjà.

L ’infortuné Spartimosca é ta it loin de 
se douter que la mort, sous les tra its  de 
Maulistrac, m archait derrière lui.

Maulistrac, en effet, s’éta it glissé 
derrière les deux ruffians. Lui aussi 
ava it la dague au poing et il les cou­
vait des yeux avec un sourire sinistre.
Il leva le bras et l’aba tti t  en un  geste 
foudroyant.

A tte in t entre les deux épaules, S par­
timosca tomba la face contre terre.

M aulistrac leva une seconde fois le 
bras, aba tti t  la dague rouge de sang et 
la plongea ju squ ’à la garde entre  les 
deux épaules de Trombafior.

Seulement, Trom bafior eut un  su r ­
saut terrib le  et se re tourna tout d ’une 
pièce en hu r lan t :

— Ah ! tra ître ,  tu  m ’as tué !...
En même temps, à son tour, dans un 

geste de foudre, il aba tti t le poignard 
en plein dans la gorge de Maulistrac 
qui n ’avait certes pas prévu cette r i ­
poste mortelle.

Son coup porté, Trom bafior tomba à 
la renverse. Au même moment, M au­
listrac s’aba tti t  su r  lui. Il ne devait 
plus se relever.

(à suivre)

Rappelez-vous que le journal sort 
de presse à 4 heures du matin.
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Le Conseil fédéral 
s’occupe des vignerons

Il soumet aux Chambres un projet d'arrêté 
destiné à faciliter l'écoulement des vins blancs

r * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * *  r * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * *

? Le Conseil fédéral soumet aux Chambres un projet d’arrêté instituant
S les mesures temporaires en faveur de la viticulture. Il s’agit, principale­

ment, de parer aux difficultés d’écoulement des vins blancs du pays en 
empêchant l’extension des variétés blanches.

Les mesures envisagées sont de deux ordres : interdiction de créer 
de nouvelles vignes et subsides pour la reconstitution des vignobles.

1. Plantations interdites
Sur ce point, l ’article prem ier du pro ­

je t  s’exprim e comme suit :
« La plan tation  de  vignes en dehors 

de  la zone viticole est interdite. Cette 
in terdiction  ne s’applique pas aux  p ro ­
priétaires fonciers ou a u x  ferm iers ne 
possédant pas de  vignes qui ne p lan ten t 
pas plus de 100 ceps pour leu r propre 
ravitaillem ent.

La p lan tation  de vignes su r  des p a r ­
celles classées en zone viticole après 
l ’en trée  en  v igueur du présen t a rrê té  
est subordonnée à un e  autorisation  du 
D épartem ent de l ’économie publique, 
qui s ta tu e  après avo ir entendu le can ­
ton. L ’autorisation ne  sera accordée que 
pour des cépages rouges recommandés, 
résis tan t a u  phylloxéra e t figu ran t dans 
l ’assortim ent cantonal. Des perm is peu­
ven t ê tre  délivrés exceptionnellem ent 
P o u t  des cépages blancs répondant aux 
mêmes conditions.

Les cantons surveillen t l ’observation 
de ces dispositions. Ils son t tenus de fa i­
re  a rrach er  aux  fra is  des viticulteurs 
les vignes plantées a u  m épris de ces 
dispositions ».

Cet artic le  a  pour b u t d ’em pêcher, de 
m anière efficace, de nouvelles p lan ta ­
tions indésirables, no tam m ent en te rra in  
n ’o ffran t pas de garan tie  pour une p ro ­

duction de qualité. Dans diverses ré ­
gions de la  Suisse romande, il existe des 
signes m anifestes qu ’en raison des faci­
lités d’écoulement actuelles e t de la  forte  
dem ande de vins rouges, la p lantation  
de vignes ne répondan t pas aux  con­
ditions requises pour l’inscription au 
cadastre viticole gagne du te rra in . C’est 
le cas, no tam m ent en Valais, où 10 hec­
tares de nouvelles vignes plantées de ­
puis le 1er janv ier  1954, su r  35, n ’ont 
pas été attribués à la zone viticole.

LE CAS DU VALAIS
Le Valais compte encore approxi­

mativement 300 hectares de vignes en 
zone C (sur un total de 500) dont la 
moitié presque entièrement située 
sur la rive gauche du Rhône. Toute­
fois, il n’est pas question d’interdire 
d’une manière absolue la reconstitu­
tion de ces vignobles, dont la plupart 
sont antérieurs au levé du cadastre 
viticole. Cela créerait une situation 
extrêmement difficile pour les viti­
culteurs, car il s’agit d’une culture 
de longue durée. Les limitations dont 
parle l’article premier doivent per­
mettre de combattre, d’une manière 
générale, l’une des causes inhérentes 
aux difficultés chroniques dont souf­
fre notre économie vinicole.

2. Reconstitution des vignobles
L’artic le  2 du p ro je t est ainsi rédigé :

« La Confédération rem bourse aux 
cantons 65 pour cent des dépenses a t ­
testées qu’ils ont faites pour la recons­
titu tion  de vignobles en  cépages recom ­
mandés, rés is tan t au  phylloxéra, e t f i­
gu ran t dans l’assortim ent cantonal, si 
ce tte  reconstitu tion  est effectuée en zo­
ne viticole de 1957 à 1967.

Ce taux  peu t ê tre  porté à 70 pour cent 
lorsque des cépages blancs ou des cé­

pages rouges, assortim ent cantonal, sont 
remplacés, su r des par-celles désignées 
par  le canton en conformité des ins­
tructions fédérales, p a r  des cépages ro u ­
ges répondant aux  exigences prévues 
au 1er 'alinéa.

Lorsqu’il s’agit de cantons ayan t de 
lourdes charges financières, no tam m ent 
de ceux qui .com prennent de vaste ré ­
gions de montagne, les tau x  prévus aux 
1er et 2ème alinéas peuvent être relevés 
de 5 pour cent.

Les m ontan ts m axim a su ivants sont portés en compte pour le calcul 
de la contribution fédérale :

en cas de  reconstitution

a) d ’une déclivité ne  dépassant pas 
30 pour cent , ....................................

b) en terrasses proprem ent dites 
d ’une longueur m axim um  de 40 
m ètres dans le sens de la pente 
e t pour des parcelles dont la dé­
clivité dépasse 30 % ....................

selon 1er alinéa 
francs par  m2

—.70

1 —

2ème alinéa 
francs par  m2

1.20

1.50

« Si la contribution m oyenne par  m2 
fourn ie par  le canton est inférieure à 
celle des années antérieures, le subside 
fédéra l doit, en règle générale, ê tre  ré ­
du it dans la même mesure.

Les parcelles reconstituées avec l ’a i­
de de la Confédération doivent être 
m aintenues en vigne pendant une pé­
riode d ’au moins dix ans à f ixer par 
le canton. Si le p roprié ta ire  ne se con­
form e pas à cette obligation, le canton 
est tenu  de rem bourser le subside fé­
déra l ».

Cet article est ainsi com menté par 
le Conseil fédéral : les grands froids de 
fév rier 1956 et le gel du prin tem ps 
1957 feron t sen tir leurs effets pendant 
encore quelques années e t il faudra 
com pter une dizaine d ’années pour re ­
constituer les vignes touchées p a r  le 
froid. La Confédération appuiera les

m esures à p rendre  en res titu an t aux 
cantons 65 pour cent des frais de re ­
constitution des vignes et 70 pour cent 
du  coût de rem placem ent des cépages 
blancs par des cépages rouges recom ­
m andés. Un relèvem ent de ces taux  de 
l ’ordre de 5 pour cent se justifie en fa ­
v eu r des cantons financièrem ent fa i­
bles, en particulier, des cantons mon­
tagnards.

Le Conseil fédéral estime que la 
transform ation  de cépages blancs en 
cépages rouges devra it po rte r su r une 
surface viticole de 700 à 900 hectares. 
On estime que 900 hectares de cépages 
blancs donnent en m oyenne 70.000 hl de 
vin par  an. Si une telle quan tité  peu t 
ê tre  tenue à l ’écart du m arché, les dif­
ficultés d ’écoulem ent auxquelles on se 
heu rte  depuis de longues années pour­
ra ien t ê tre  en grande partie  aplanies 
dans les années de récoltes moyennes.

3. Conséquences financières
Les fra is de la participation  de la 

Confédération à la reconstitution des 
vignobles sont évalués à environ 2 
millions de francs pour la prem ière a n ­
née e t à 3 millions pour les années sui­
vantes. La validité de l’a rrê té  devant 
être  de dix ans, c’est donc une dépen­
se to tale  d ’environ 30 millions de francs 
q u ’il fau t envisager. Cette somme peut 
p a ra ître  élevée. Toutefois, les autorités 
fédérales pensent q u ’à la longue, il se ­
ra  moins coûteux d ’accélérer la re ­
constitution, en augm entan t la partic i­
pation  fédérale, qu ’en re tira n t chaque 
année du m arché les vins blancs dont 
la ven te rencontre des difficultés.

Selon tou te  vraisem blance, les cam ­
pagnes de prise en charge des excédents 
de récoltes coûteront encore plus cher 
à l ’avenir. Les subsides prélevés sur 
le fonds vinicole ont déjà passé de 32 
à 85 centimes par litre, selon le mode

d ’utilisation et la  provenance du vin. 
Les dépenses de publicité en faveur de 
la consommation de raisins de table, 
et de jus de raisin  coûtent aussi de 
200.000 à 250.000 francs pa r  an.

Précisons que le Conseil fédéral a 
consulté les cantons, les groupem ents 
économiques e t la commission de spé­
cialistes de l’économie vinicole suisse, 
avan t de rédiger le p ro je t d ’arrêté , le­
quel prévoit des am endes ju sq u ’à 1000 
francs pour contravention aux disposi­
tions légales, ou pour avoir donné de 
fausses indications à l’appui de dem an­
des de subvention. Les délits plus g ra ­
ves seront punis d ’arrê ts  ou de peines 
plus sévères encore.
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Les offices religieux dans le canton
Dimanche 16 février. Dimanche de la Quinquagésime

SIERRE
EGLISE PAROISSIALE. — Messes à

5 h., 6 h. 15, 7 h. 15, 8 h. 15, 9 h. 05. G rand- 
Messe à 10 h. Messe du soir à 20 h.

ANCIENNE EGLISE. — Messes à 8 h. 
15 e t 9 h. 15. Les 1er e t 3e dim anches 
du  mois, messe à 16 h. pour les parois­
siens de langue italienne.

M O NTANA-CRANS
MONTANA-VERMALA. — Messes à

6 h. 30, 8 h. 30, 10 h. Grand-M esse. Mes­
se du  soir à 20 h. 30.

CRANS. — Messes à  9 h., 11 h. 15. 

SION
PAROISSE DE LA CATHEDRALE.

— 6 h. messe, communion ; 7 h. messe, 
sermon, communion des jeunes gens; 8 h. 
messe, sermon, communion ; 9 h. hl. 
Messe, Predigt, Kommunion ; 10 h. Of­
fice paroissial, sermon, communion ; 
11 h. 30 messe dialoguée, sermon, com­
m union ; 18 h. 30 Vêpres ; 20 h. messe 
dialoguée, sermon, communion.

SAINT-THEODULE : messe pour les 
Italiens à 10 heures.

CHATEAUNEUF-VILLAGE. — Mes­
ses à 7 h. 30 e t 9 heures.

MESSE AUX MAYENS DE SION. 
D im anche 16 février, messe à la cabane 
de Thyon à 10 h. 30.
— Messe aux  P lans à  10 h.

M ARTIGNY
EGLISE PAROISSIALE. — A 6 h. 30,

7 h. 30, 9 h. 30 : messes basses ; 8 h 45 
messe des enfants ; 10 h. 30 G rand-M es­
se ; 19 h. 45 messe du soir.

MARTIGNY-BOURG. — 8 heures et 
9 h. 15.

MARTIGNY-CROIX. — 9 h. 30.
LA FONTAINE : 8 h.
RAVOIRE. — 9 h. 30.

MONTHEY

6 h. 30 et 8 h. messes basses; 9 h. 
messe des enfants ; 10 h. G rand-m esse ;
11 h. 15 messe basse ; 17 h. 30 Chapelet 
e t sa lu t du Saint-Sacrem ent, 20 h. messe 
du soir.

EGLISE REFORMEE EVANGELIQUE
PAROISSE DE BRIGUE. — 9.30 U hr 

Gottesdienst.
PAROISSE DE VIEGE. — 20 Uhr 

Gottesdienst.
PAROISSE DE SIERRE. — 9 h. 30 

Culte.
PAROISSE DE MONTANA. — 10 Uhr 

Gottesdienst.
PAROISSE DE SION. — 9 h. 45, Culte 

PAROISSE DE MARTIGNY. — 10 h.
Culte.

PAROISSE DE VERNAYAZ. — 20 h.
30, culte.

PAROISSE DE VERBIER. — 10 h.
Culte.

PAROISSE DE MONTHEY. — 9 h. 45
Culte.

PAROISSE DE VOUVRY. — 13 h. 30
Culte.

PAROISSE DU BOUVERET. — 14 h.
30. Culte.

PAROISSE DE SAINT-GINGOLPH.
— M ercredi 19 à 20 h.15, culte.

Les spectacles dans le canton
SIERRE

CINEMA CASINO, tél. 5 14 60. — Une 
île au soleil.

CINEMA DE BOURG, tél. 5 01 18. — 
Ariane.

SION
LUX. — Un spectacle grandiose en 

couleurs avec Romy Schneider, la jeune 
Viennoise dont le sourire a conquis l ’Eu­
rope, « Sissi ». Le rom an d ’une jeune 
princesse bavaroise qui dev in t im péra ­
trice d’A utriche e t fu t aux côtés de 
François-Joseph, l ’une des figures les 
plus attachantes du siècle passé, qui se 
déroule tour à tou r dans les paysages 
enchanteurs de la Bavière, su r les rives 
du beau D anube bleu et parm i les fastes 
de la cour de Vienne.

Samedi 15 e t dim anche 16 février à 
15 h., m atinées pour enfants dès 12 ans.

Lundi 17 fév rier le film  « Sissi » sera 
présenté en version originale, parlé  a l­
lemand.

CAPITOLE. — Une im pressionnante 
évocation de l ’édification de la grande 
pyram ide d ’Egypte et le  récit de la  vie 
d ’un  pharaon  2800 ans avan t J.-C. « La 
terre des Pharaons » réalisé pa r  le grand 
m etteur en scène H ow ard Haw ks en Ci­
ném ascope et en couleurs. Une excep­
tionnelle réussite du  cinéma à grand 
spectacle avec Jack  H aw kins e t Joan  
Collins et le concours de m illiers de  f i­
gurants révé lan t tou t le m ystère e t toute 
la g randeur de l’ancienne Egypte. La 
plus grande réalisation ciném atographi­
que de tous les tem ps !

Admis dès 16 ans révolus.

L’ARLEQUIN. — Vous vous amuserez 
follem ent d u ran t ce Carnaval en venan t 
voir « Casino de Paris » ce très  grand 
film français tourné à la gloire du Casi­
no de Paris, ce spectdcle unique au  m on­
de. Le plus grand  film musical jam ais 
produit en Europe est in terpré té  pa r  
G ilbert Bécaud, te l que vous ne le con­
naissez pas encore : tendre, am usant, 
m alicieux et C aterina Valente, un  d ia ­
ble de petit bout de fem m e : espiègle, 
explosive et... jolie. Ne m anquez pas ce 
film qui est une fête pour les yeux et 
un  p laisir pour les oreilles...

Admis dès 16 ans révolus.

ARDON
CINEMA, tél. 4 15 32. — Miss cata­

strophe.

LOTOS
SION

D imanche 16 février, Sion. — P our le 
Foyer de la  Jeune  fille, à 11 h. apéritif  
avec reprise dès 16 h. au Café du G rand- 
Pont.

JEUNESSES MUSICALES. — A 11 h.
apéritif  avec reprise dès 16 h. 30 à l ’Hô­
tel du Cerf.

SIERRE
LOTO DU CLUB ATHLETIQUE. —

D imanche 16 février dès 16 h. au Café 
du Rothom .

Memento artistique
M ARTIGNY

GALERIE D’ART (derrière Gonset). — 
Exposition perm anente de toiles, repro ­
ductions, meubles anciens et objets 
d’art.

SAXON
CINEMA REX, tél. 6 22 18. — Attila, 

fléau de Dieu.
FULLY

CINEMA MICHEL. — Seul dans Pa­
ris.

M ARTIGNY
CINEMA CORSO, tél. 6 16 22. — Mon 

Curé chez les pauvres.

MONTHEY
CINEMA MONTHEOLO, tél. 4 22 60.

— Le Curé de Saint-Amour.
CINEMA PLAZA, tél. 4 22 90. — Une 

étrangère dans la ville.

Pharmacies de service
dès samedi et toute la semaine

SIERRE
PHARMACIE ZEN-RUFFINEN, tél. 

5 10 29.
SION

PHARMACIE ZIMMERMANN, tél.
2 10 36

MARTIGNY
PHARMACIE LOVEY, tél. 6 10 32.

MONTHEY
PHARMACIE CARRAUX, tél. 4 21 06.

Dans nos sociétés
SIERRE

GERONDINE. — Samedi soir : bal 
m asqué au Terminus. Lundi, répétition 
générale pour la retransm ission radio- 
phonique de vendredi. — M ardi-G ras : 
pas de répétition.

MUSIQUE DES JEUNES. — Lundi à 
19 h. 15 : les clarinettes. - M ardi : pas de 
répétition.

STE-CECILE. — Ce soir vendredi, ré ­
pétition générale : program m e de la r a ­
dio. Messieurs à 20 h. 15 ; Dames à 20 h. 
30.

CHANSON DU RHONE. — Samedi, 
répétition générale à 17 h. 30.

MAITRISE. — Samedi à 19 h., répé­
tition générale.

SION
CLUB SEDUNOIS DE BOXE. — M ar­

di-Gras, pas d ’entraînem ent.
HOCKEY-CLUB VETERANS. — En­

tra înem en t samedi soir de 18 h. à 20 h. 
à la patinoire en vue du m atch Sion - 
Madrid. P résence indispensable.

CHŒUR MIXTE DE LA CATHE­
DRALE. — Dimanche 16 février, à
9 h. 30, groupe S t-G régoire ; à  10 h., 
le C hœ ur chante l ’office de la Q uin­
quagésim e (n’oubliez pas de lire le 
m erveilleux tex te  de l’Epitre).

C.S.F.A. — Le 23 février, course à 
skis à Saas-Fée. Renseignements et 
inscriptions ju squ ’au 20, chez Mlles 
Muller, rue de Conthey.

HARMONIE MUNICIPALE SION. — 
Samedi 15 février, à 20 h. 30, g rand  con­
cert et bal.

CHŒUR MIXTE DE LA CATHE­
DRALE. — Dimanche 16 février, Quin­
quagésime, le  chœ ur chante.

C.S.F.A. — 15 et 16 février, rencon­
tre des skieuses rom andes à S t-Im ier.

Les morts 
dans le canton

BRAMOIS. — M. Amédée Ganio? 
Ensevelissement le 16 février à il h j 
Bramois.

MARTIGNY. — M. Aloys Produit 
âgé de 57 ans. Ensevelissement à Le», 
tron au jou rd ’hui à 10 heures.

ERNEN

Fête de musique
L’Assemblée générale de l'Association 

des fanfares de Conches a décidé d'or­
ganiser la fête annuelle à Ernen le là 
mai. Elle était présidée par M. An­
dréas Zum thurm .

BLATTEN

La maison des mères
En 1957, la maison des mères érigée 

à Blatten, au-dessus de Brigue, a hé­
bergé 179 personnes dont 24 gratuite­
ment. Cette institution rend un énorme 
service aux m ères fatiguées. Elles y 
trouvent le repos, la santé et la gaieté 
dans une bonne compagnie. C’est le 
F rauenbund du H aut-Valais qui a créé 
cette maison de repos.

GONDO

Chez les gym-dames
L ’assemblée annuelle des gym-dames 

fu t une grande surprise  pour la popu­
lation. Pour la p rem ière fois la section 
s’exhibait en public. M. le Rd curé Sei- 
ler présidait. Il félicita la monitrice, 
Mme Boudry, e t encouragea les jeunes 
gymnastes. La présidente de la section, 
Mme Duft, ava it ouvert la soirée par 
des paroles de bienvenue aux invités 
e t aux parents. La soirée se termina 
p ar  des rondes, ballets, chants et 
sketschs.

1710
1781

1816
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D’un jour... 
...à l'autre

SAM ED I 15 FEVRIER 1958

Fêtes à souhaiter
S A IN T  F A U ST IN  ET SAINTE 

JOVITE, martyrs. — Originaires 
de Brescia en Lombardie, Faus- 
t in  et Jovite étaient frères. Pen­
dant la persécution de Trajan, 
ils subirent les plus a ffreux tour­
ments, transportés enchaînés de 
ville en ville. A  Brescia, où on les 
ramena enfin, ils furen t décapités 
au début du règne d ’Adrien.

Anniversaires historiques 
1564 Naissance de Galilée. 

Naissance de Louis XV. 
Mort de l’écrivain alle­
m and  Lessing.
Mort du général de Bulow, 
vainqueur de Napoléon à 
Waterloo.

Anniversaires de personnalités 
César Romero a 51 ans. 
Georges Auric a 49 ans.
Jean Lassègne a 34 ans.

La pensée du jour 
« La bonne foi est une fidélité 

sans défiance et sans artifice.»
(Vauvenargues)

Evénements prévus
Paris : Journées catholiques des 

services de santé (jusq. 17). 
Cannes : Nuit du Rotary. 
Châlons slMarne : Pour le cham­

pionnat de France des poids 
welters : rencontre Benedetto- 
Herbillon.

Milan : Rencontre de boxe Hu- 
mez-Scortichini.

Helsinki : Championnats du mon­
de de patinage de vitesse. 

Zurich : Championnat suisse de 
badminton.

Genève : Evocation de l’affaire 
Bel Bella du point de vue ma­
rocain.

DIM ANCHE 16 FEVRIER 1958

Fêtes à souhaiter
S A IN T  ONESIME, évêque et 

martyr.  — Esclave de Philémon, 
Onésime est  à l’origine de la cé­
lèbre «Epitre à Philémon» dans 
laquelle saint Paul plaide la cau­
se du malheureux, coupable de 
quelque faute à l’endroit de son 
maître qui lui pardonna. Conver­
ti par l’Apôtre des Gentils, Oné­
sime était peu de temps après 
évêque d ’Ephèse. Arrêté comme 
chrétien, il fu t  envoyé à Rome où 
il subit courageusement le mar­
tyre.

Anniversaires historiques
1761 Naissance du général Pi- 

chegru.
1821 Naissance de l’explorateur 

Barth.
1880 Mort du peintre Raffet.
1881 Mort de Paul Flatters. 
Anniversaires de personnalités

André Berthomieu a 55 ans. 
Katherine Cornell a 60 ans. 
Robert Flaherty a 74 ans. 
Alexandre Brailowsky a 62 ans.

La pensée du jour 
« C’est, en quelque sorte, se 

donner part aux belles actions, 
que de les louer de bon cœur.»

(La Rochefoucauld) 
Evénements prévus 

Calais : Championnat de France 
cycliste.

Einsiedeln : Course de 50 km  (ski)

l
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DANS LE VALAIS
VIEGE

Une opérette en vue
sociétés de cette localité déploient 

p grande activité, ta n t su r  le plan 
rtif que culturel. C’est à l ’orchestre 

& chœur d’hommes q u ’incombe la 
Ihe certes pas facile, de m ener à 
!f„ ja réalisation d ’une opérette  pour 
' deuxième moitié du mois de mai. 
r* choix a été porté su r  «Polenblut», 
tce en trois actes de Oscar Nedbal. 

^direction musicale e t la régie, tou t 
«fmine l’interprétation, ont été confiés 
Tes forces qui, en son temps, ont fait 

i«ir preuve lors de la p résentation  d ’o- 
Settes, telles que «Dreimâdlerhaus», 
Frideri'ke», «Mariza» ou «Paganini».

réels succès couronnèrent alors les 
Sorts de ces gens en treprenants, ce 
ml nous fait croire que nous allons au ­
tan t d’une nouvelle réussite.

Avec les pompiers
pour fêter leur patronne, S te A gatha, 

■es pompiers ont organisé un  cours de 
«dre samedi après-m idi, sous le com­
m a n de m e n t du cap. O skar S tuder. Le 
jour môme de la fête, tous les pompiers 
te quatre communes de la paroisse de 
Viège ont défilé en procession ju sq u ’à 
Ryff. Après l’office, les exercices ont 
occupé la troupe jusqu’au soir.

Pour faciliter 
les constructions

Le Conseil communal, présidé par  M. 
Adolf Fux, a décidé d ’é tab lir un  calen ­
drier des constructions qui sont p ro je ­
tées sur le territoire de la commune. 
les particuliers et sociétés qui ont l’in ­
tention de connaître en 1958 sont in- 
vitéS*à s’inscrire et à déposer les plans 
Ce programme des constructions dans 
la commune rendra service aux  en tre ­
preneurs, aux artisans e t aux  services 
publics (voirie et installations é lectri­
ques, etc.).

RAROGNE

Election du président
L’assemblée prim aire de  la com m une 

est convoquée Je 23 fév rie r pour l ’élec­
tion du président de com mune qui devra 
succéder à M. de Roten, élu conseiller 
d’Etat.

La soirée des mères
La tradition de la « Soirée des m è­

res » a été reprise cette année. Elle don­
na lieu à des communications d ’in térê t 
familial. Le Dr Zurbriggen parla  de la 
tuberculose. On honora to u t spéciale­
ment quatre mères de grand  m érite  
et ce fut l’occasion de p résen ter à Mme 
Harie-José von Roten-A llet des féli­
citations sous forme de gerbes de ro ­
ses et de compliments récités pa r  des 
(lèves de l’école ménagère.

CHIPPIS

Grave accident 
sur la voie

Monsieur A rthur Vaudan, né  en 1900 
domicilié à Sous-Géronde, originaire de 
Bagnes et employé aux Usines de Chip- 
Pis a été victime d ’un grave accident. 

Monsieur Vaudan, spécialiste des 
transports pneumatiques de l ’alum ine 
s'était couché une prem ière fois su r  la 
voie, sous un wagon pour contrôler une 
installation défectueuse. P ou r une r a i ­
son inconnue il rev in t une seconde fois 
s l’insu du personnel qui donna l ’ordre 
de manoeuvre e t c’est ainsi que M onsieur 
Vaudan fut atteint à la colonne v erté ­
brale par le wagon manoeuvré. 

Transporté à l’hôpital de S ierre dans 
un état grave, il a subi une intervention 
chirurgicale. Il est trop tô t pour se p ro ­
noncer sur les suites de ce m alheureux  
accident. Monsieur V audan est m arié  e t 
Père de 4 enfants.

CIIAMOSON

Jambe cassée
M. Jean-Louis Bosse, âgé de 19 ans, 

s«t fracturé la jam be en skiant. Il a 
™ transporté à l’hôpital régional.

AUTO - ECOLE

R A P P R Z
Tél. (027) 2 17 28

Dormez 
malgré votre rhume

rt»JŜ 0USSez’ vous éternuez... e t vous 
renez en vain le  sommeil répara teur. 

'« négliger pas ce m audit rhum e. Soi- 
VosfV0US r? P ^ emor't  avec le Sirop des 

qui apaise la toux, dégage 
des 'v 1PS rcsP*rat°ires. Grâce au  Sirop 
ratiA ?es’ vous retrouverez une respi- 
v™,* ^e- Le sommeil et le repos
^ s e r o n t  rendus.
. Wis à quatre cuillerée à soupe par 
tw.. Pendre de préférence dans une 
^ o n  chaude. HSSTe

Au a 1 0ÜS : SIROP DES VOSGES 
• « Qehors : PATE DES VOSGES

EVIONNAZ

Un enfant tué
Hier, au début de l'après- 

midi, un garçonnet de deux ans 
et demi, le petit Jean-Luc Mot- 
tet, circulait sur la gauche de la 
route, au centre du village, 
lorsque brusquement il traversa 
la chaussée. A ce moment sur­
vint un motocycliste vaudois, 
M. Jean-Jacques Lugon qui ne 
put éviter l'enfant et le renver­
sa brutalement.

L'enfant devait mourir, deux 
heures après son admission à 
la clinique Saint-Amé.

MONTHEY

Un médecin blessé
Le D r Edmond Vaucher, de L ausan ­

ne, sk ia it à P lanachaux  lorsqu’il tom ­
ba si m alencontreusem ent q u ’il se frac ­
tu ra  le nez et une épaule.

A près avoir reçu les soins d ’un con­
frère, le blessé p u t regagner son dom i­
cile.

Accident de travail
Dans l ’entreprise où il travaille, M. 

Lucien Turin, âgé de 50 ans, domicilié 
à Muraz, était occupé à déplacer une 
lourde poutraison de bois. Celle-ci brus­
quement bascula et dans sa chute vint 
s’abattre sur le malheureux.

Le médecin mandé d’urgence, diagnos- 
tica une forte commotion cérébrale et 
de nombreuses contusions du tout le 
corps.

86ème Carnaval 
Montheysan

Comme ces dernières années, la  co­
quette  ville de M onthey v a  fê te r  le 
C arnaval dans la joie. Le cortège t r a ­
ditionnel se déroulera dans les rues 
de la cité le dim anche après-m id i 16 fé ­
v r ie r  tandis que les bals m asqués a u ­
ron t lieu tous les soirs dans de nom ­
breux  établissem ents décorés pour la 
circonstance. Des places de parc  spa­
cieuses recevront les voitures des v isi­
teu rs  et des tra in s  spéciaux seront mis 
en circulation. •

■««mm
ï:><

Soirée de Carnaval 
à l'Hostellerie 

d'Orzival
à VERCORIN s/SIERRE 

Mardi-Gras 18 février 1958 
Menu à Fr. 9.—

Truite à la m ode du chef

Consommé aux  croûtons

Poulet aux  Chanterelles  
Risotto  

Salade panachée

Ananas au kirsch

ATTRACTIONS VILLAGEOISES 
D épart du  té léférique de Chalais :

18 h. 30 e t 19 h. 10
R etour à Chalais p a r  le téléférique 

dans la  soirée ou dans la nuit.
P riè re  de rése rver sa tab le S 

S  Mlle Ida Rey, propr. Tél. 5 15 56 S 
•••••••••••••••••••••••••••«

Les plus belles filles 
du monde 

font leurs emplettes 
à Sion

De passage dans no tre  ville, Miss 
Monde e t ses dauphines en on t profité 
pour fa ire  des achats. Dans ce bu t 
elles ont rendu  visite aux  grands m a ­
gasins Gonset qui se sont fa it  un  p la i­
s ir  de leu r p résen ter des modèles de 
fabrication suisse. Elles s ’en sont m on­
trées particu lièrem en t satisfaites.

Personne 
ne voudra rater ça

...le der des ders des lotos de la sai­
son, de nom breux  lots de victuailles 
toujours bienvenus dans les familles et 
la satisfaction intim e d ’avoir donné un 
coup de pouce à une œ uvre aussi émi­
nem m ent sociale que la P rotection de 
la Jeune  Fille.

Oui, pour sûr, personne ne voudra 
m anquer ça ! Tous au Café du Grand- 
Pont dimanche.

CHRONIQUE DE SION
Pour améliorer leur qualité professionnelle et 

pour assurer leur sécurité, les «grutiers» 
sont retournés à l'école

Les conducteurs de grues lourdes, désignés en terme du métier « gru­
tiers », courent des risques assez graves dans l’exercice de leur profession, 
s’ils n’appliquent pas à la lettre les dispositions de sécurité établies à leur 
inter^ion.

En vertu de l’Ordonnance cantonale sur la prévention des accidents 
du 2 octobre 1956 (art. 34), le Département de l’Intérieur va proposer 
prochainement au Conseil d’Etat l’introduction d’un permis pour la con­
duite des grues lourdes.

Pour obtenir ce permis, il faut avoir suivi un cours spécial. Ce cours 
a débuté à Sion, le 10 février et durera cinq jours pendant lesquels les 
« grutiers » apprendront des tas de choses.

C’est en collaboration avec la Commission paritaire professionnelle du 
bâtiment et des travaux publics et la Caisse nationale, les Départements 
de l’Instruction publique et de l’Intérieur que ce cours de perfectionne­
ment et de sécurité comprenant 20 heures de théorie et 20 heures de 
pratique a été mis sur pied.

Les en trep reneurs ont compris l’in ­
té rê t d ’un te l cours et ont délégué leurs 
hommes qualifiés, c’es t-à -d ire  ceux qui 
rem plissent les conditions de l ’ordon­
nance fédérale du 22 ju in  1951, art. 20, 
qui prévoit que :

« Les grues pivotantes ne  seront con­
duites que p a r  des conducteurs sûrs, 
sans aucune infirm ité corporelle im por­
tante, ay an t une grande rap id ité  de 
décision e t de réaction e t possédant les 
connaissances techniques nécessaires.

» Les candidats conducteurs doivent 
avoir te rm iné  l’apprentissage de se rru ­
rier, mécanicien, m onteur ou m achinis­
te  ou avoir fa it  au moins une année 
de p ra tique  comme mécanicien de chan ­
tier. A van t de pouvoir conduire seuls 
une grue pivotante, ils devron t avoir 
trava illé  au moins qu a tre  semaines 
comme aides au service de la grue 
(chargeurs, signaleurs, etc.) pour s’in i­
tie r  à l’emploi de l’engin, à l ’es tim a­
tion des charges e t à leu r  fixation, et 
avoir appris à fond, d u ran t au  moins 
six  jours, sous la surveillance d ’un  
conducteur expérim enté, le fonctionne­
m en t e t l ’en tre tien  d ’une grue p ivo tan-

THEORIE ET PRATIQUE
Le program m e des cours est assez 

chargé. MM. Georges Laub, du Service 
de la Protection ouvrière e t M aurice 
Pasquinoli, gendarme, actuellem ent r a t ­
taché au Service de la Form ation p ro ­
fessionnelle, en assuren t la surveillance.

Fonctionnent comme professeurs : 
MM. R obert Derron, ingénieur de sé­
curité de la Société suisse des en tre ­
preneurs ; Georges Laub; Philippe V au- 
thier, de la Caisse nationale suisse (Su- 
val) ; Wyss e t Ja to n  ; H enri Selz, ingé­
n ieur-électricien  et professeur au 
Lycée-Collège de Sion ; A m ann, ingé­
n ieu r de l’Inspectorat fédéral des cou­
ran ts  forts ; Cornu, du  m êm e Inspecto ­
ra t  ; Spiljer, D isler (Caisse nationale 
suisse) e t P fam m atte r, de la  maison 
René Nicolas à  Sion.

Harmonie Municipale
PROGRAMME DU CONCERT 

DE CE SOIR
Au program m e du  concert auquel 

elle nous convie ce soir, l ’H arm onie 
M unicipale a inscrit quelques œ uvres 
d’une hau te  va leu r musicale

Nous y  trouvons, en tre  autres, «L’O u­
ver tu re  de la Cenerentola» de Rossini, 
œ uvre créée à Rome en 1818.

«La P avane à une infante défunte» 
de M aurice Ravel qui est encore l’un  
des com positeurs le plus joué dans les 
orchestres symphoniques, nous in téres ­
sera certainem ent.

Avec «Tarass Boulba» d ’A lexandre 
Georges, l’H arm onie nous fera assister 
à une véritab le  cavalcade de cosaques 
qui nous ravira.

«Bretagne» de F rancis Casadesus, dis­
paru  il n ’y a que 4 ans, évoquera l’âme 
du peuple breton  aux  richesses m u lti­
ples et aux  élans profonds.

Pour term iner, «La Valse du ballet 
de l’Aiglon» in trodu ira  le public dans 
le bal qui su ivra en évoquant les fastes 
de la Cour d ’A utriche au  château de 
Schoenbrunn.

L'Art et de la musique...
...se sont donné la m ain pour m onter 

un  spectacle du tonnerre. Une salle 
adéquate a été réservée à cet effet.

Ce sont en effet les salons de 
l ’Hôtel du Cerf, qui serviront de cadre 
au loto m onstre  de la Société des Amis 
de l’A rt et des Jeunesses musicales.

Vous aurez des lots plein les b ras  si 
vous y venez, d im anche 16, dès onze 
heures et dès 16 h. 30. Le mouton v i­
v an t vous a ttend  !

LE TEMPS TEL 
QU’OUI

L’ANNONCE
PREVISIONS VALABLES 
JUSQU’A SAMEDI SOIR

P our toute la Suisse — par 
ciel nuageux, en général beau 
temps. Chaud. Dans l’après-midi, 
tem péra tu re  com prise en tre  15 
et 20 degrés au  nord des Alpes, 
en tre  10 e t 15 degrés au sud des 
Alpes. Lim ite de zéro degré si­
tuée en tre  2500 et 3000 mètres. 
En m ontagne, ven t d ’Ouest à 
Sud-Ouest.

Les su je ts  tra ités  sont aussi variés 
que nom breux, ta n t en théorie que 
pour la p ratique et vont des calculs 
divers de la densité, des calculs de 
charges, des notions de statistique, de la 
construction du chemin de roulem ent, 
de l ’étude des divers modèles de grues, 
aux  exercices pratiques de dém ontage 
e t rem ontage des machines sous la d i­
rection des chefs m onteurs et des m on­
teu rs  des maisons Brun, de Nebikon, de 
S tirn im ann, d ’Olten et d ’Erbes e t Co, 
de Bâle (qu’il convient de rem ercier 
pour leu r intelligente collaboration) ; de 
l ’étude des câbles, des freins, à la 
prévention des accidents.

Au te rm e du cours, il y au ra  un 
exam en à passer.

DES SPECIALISTES
Ce m atin, en voyan t les «grutiers» 

sagem ent assis derrière  leurs bancs 
d ’école dans une salle de classe du  b â ­
tim en t de l’ancien hôpital, nous pou­
vons constater l ’in té rê t qu ’ils m anifes­
te n t en venan t se perfectionner e t ap ­
p rendre  que les dispositifs de sécurité 
doivent tou jours ê tre  p rê ts  à fonction­
n e r  e t q u ’ils ne sont pas créés dans

Les grues
Les grues se construisent sous 

les form es les plus diverses, l’in ­
dustrie  m oderne s’est ingéniée à 
créer des types m ultiples adaptés 
à chaque emploi.

En principe, une grue est com­
posée d ’une charpente en fer  ou 
en bois, m ontée su r u n  pivot au ­
tour duquel elle peu t tourner, et 
de 2 mécanismes : un  m écanis­
me de levage, palan  ou treuil, 
destiné à assurer l ’élévation de 
la charge, e t un  m écanisme de 
giration destiné à assu rer le 
tran sp o rt de cette charge du point 
de déchargem ent au  point d ’em ­
barquem ent ou d ’utilisation.

Les combinaisons cinématiques 
constituant ces mécanismes ont 
donné, depuis la grue-potence 
d ’atelier, simple poutre  portan t 
un  treu il ou un  palan, p ivotant 
au tour d ’un axe scellé dans un 
m ur, ju sq u ’aux  grues roulantes 
et aux  ponts roulants capables 
d ’enlever plusieurs tonnes, toute 
une gam me d ’appareils mobiles 
su r un  chariot. Il existe des grues 
m ontées su r  chenilles à la façon 
des tanks e t qui évoluent su r tous 
les terrains.

Les grues sont employées au ­
jou rd ’hui dans toutes les indus­
tries déplaçant des charges im ­
portantes. Les ateliers de cons­
truction  transfo rm an t des m a­
tières lourdes (forges-fonderies), 
u tilisen t les grues-potences et les 
grues-chario ts ; les chantiers de 
construction e t de trav a u x  p u ­
blics u tilisen t les grues légères 
(sapines) ; enfin, les industries de 
transport, pour décharger et 
charger les véhicules (cargos, n a ­
vires, péniches ou wagons) m et­
te n t en œ uvre  les grues Titans, 
les bigrues, les g rues-tourelles et 
les grues roulantes à portique.

l’intention  de ra len tir  la m arche du 
travail.

N’est pas «grutier» qui veu t comme 
on l ’a dém ontré ci-haut.

L ’homm e accom plit un  trava il délicat 
qui doit ê tre  rigoureusem ent e t sc ru ­
puleusem ent fixé dans les détails en 
ten an t compte de toutes les données 
pouvant assu rer un  m axim um  de sécu­
rité  pour tou t le m onde su r  le chantier.

C’est en spécialisant ces hommes, en 
développant le sens de leu r responsa­
bilité, en leu r incu lquant des notions 
com plém entaires telles qu ’elles leur 
sont données dans ces cours qu ’is de ­
v iendron t des m aîtres en la matière.

L’in térê t de ces cours ne se discute 
pas.

Il nous sera donc perm is de féliciter 
in-globo ceux qui en ont pris l’in itia ­
tive, ceux qui les ont organisés, ceux 
qui ont favorisé leu r exécution, ceux 
qui les donnent, ceux qui les suivent.

P a r  une collaboration efficiente, pa r  
un  effort commun de volonté, de persé­
vérance, on n ’augm ente pas seulem ent 
la g randeu r e t la beauté  du travail, 
mais on contribue largem ent à la fo r­
m ation d 'un  personnel qualifié comme 
le seront, grâce à ces cours, nos sym ­
pathiques «grutiers» valaisans.

f-g -  g-

Jeudi gras à Sion
Le trad itionnel bal de carnaval s ’est 

déroulé jeudi soir dans les non moins 
trad itionnels salons de l’Hôtel de la 
Paix.

P eu  de nouveautés dans les travestis  
e t c’est bien dommage. A croire que 
l’im agination se perd  tou jours un peu 
plus. Cela n ’a pas em pêché le  public 
d ’accourir e t  de bien  s’am user ju squ ’au  
matin.

A m inuit, les plus beaux m asques dé­
filèrent en un concours qu ’on au ra it 
désiré plus surprenant...

Il fau t tou t de même m entionner en ­
tre  au tres « Miss Mambo » qui reçu t le 
p rem ier p rix  pour son originalité e t sa 
présentation. A noter aussi des m as­
ques parfa item en t choisis. Pu is u ne  
étrange évocation de la drogue, ou 
était-ce au tre  chose (on com prenait 
fo rt m al le speaker) qui m alheureuse­
m ent souffrit du  m anque d ’à propos des 
éclairages. Il y eu t aussi un  champignon 
fo rt apétissan t et para issan t tou t à fa it 
comestible ! Une « E urope » cherchant 
sa capitale, pleine d ’idées, m ais m al 
réalisées. D ans les couples et les grou­
pes, r ien  de bien sensationnel. Trois 
groupes d ifférents ont eu l ’idée de la 
robe sac; les cinq jeunes personnes et 
leu r p résen tateur, fu ren t sans conteste 
le m eilleur num éro. Costumes, m as­
ques très  bons. Sinon bien sûr, il y a 
les éternels A rlequins, les sultanes, les 
négresses... N’oubions pas de m ention ­
ner « Le Pingouin » très  drôle, bien 
conçu e t réalisé qui ob tin t d ’ailleurs un  
second prix  bien m érité.

R ien à d ire  de l’orchestre, sinon qu ’il 
fu t très moyen e t de provenance incon­
nue. Les S eduny’s ne  s 'é ta len t pas pro­
du it comme prévu, ce qui fu t certaine­
m ent regrettable.

Ajoutons que les organisateurs n ’en 
sont nu llem ent responsables e t q u ’il 
fau t les féliciter d ’avoir l ’énergie d ’or­
ganiser chaque année le seul bal m as­
qué de la capitale. M.-E. G.

PROGRAMME RADIO
SAMEDI 15 FEVRIER

SOTTENS
7.00 R adio-Lausanne vous d it  bon­

jou r ; 7.15 Informaitions ; 7.20 Concert 
m atina l ;12.20 Ces goals sont pour de ­
m ain  ; 12.45 Inform ations ; 12.55 D em ain 
dim anche ; 13.25 La parade  du sam edi ;
15.20 La sem aine des trois radios ; 17.45 
L’heure  des petits-tamis de Radio-Lau­
sanne ; 18.20 Le micro dans la  v ie  ; 19.15 
Inform ations ; 19.25 Le m iro ir  d u  tem ps;
20.20 D eux visas pour l ’enfer, rom an  ; 
21.00 D iscoparade ; 2.230 Inform ations ; 
22.35 Entrons dans la  danse.

BEROMUNSTER
6.15 Inform ations ; 6.20 M usique v a ­

riée ; 7.00 Inform ations ; 12.00 Musique 
récréative ; 12.30 Inform ations ; 12.40 
Mélodies légères anciennes e t nouvelles; 
14.30 P anoram a du jazz; 18.25 Un dis­
que ; 19.30 Inform ations ; 21.00 Musou- 
lus Risorius, fanta isie  de carnaval ; 22.15 
Inform ations ; 22.20 M usique de danse.

DIMANCHE 16 FEVRIER

SOTTENS
7.10 S alu t dominical ; 7.15 In fo rm a­

tions ; 8.45 Grand-M esse ; 10.00 Culte 
p ro testan t ; 11.00 Les beaux  enreg istre ­
m ents ; 12.30 M usique de chez nous ; 
12.45 Inform ations ; 13.00 Trois fois q u a ­
tre  ; 15.00 Reportage sportif ; 17.10
L’heure m usicale ; 19.00 R ésultats spor­
tifs ; 19.15 Inform ations ; 19.40 A l ’orien­
ta le ; 20.30 Le soldat F anfaron  ; 22.30 
Inform ations ; 22.35 La sym phonie du  
soir ; 23.00 N ottum o.

BEROMUNSTER
7.50 Inform ations ; 8.45 Prédication ca­
tho lique-rom aine ; 9.50 Prédication pro ­
testan te  ; 11.30 Le Parnasse, émission 
li tté ra ire  ; 12.30 Inform ations ; 12.40 P a ­
ges d’opéras ; 17.30 Sports ; 19.30 In fo r­
m ations ; 21.00 Concert C. F ranck  ; 22.15 
Inform ations; 23.05 Mélodies napolitai-

t
Les familles Monney, Corthésy et 

Ganioz ont le reg re t de fa ire  p a r t du 
décès de

MONSIEUR

Amédée GANIOZ
leu r cher frè re  e t beau-frère.

L ’ensevelissem ent au ra  lieu à B ra- 
mois le dim anche 16 fév rier 1958, à 
11 heures.

Priez pour lui.

MADAME HENRIETTE BERCLAZ 

ET LES FAMILLES PITTELOUD, BER­
CLAZ, PRALONG

très touchées par les nombreuses m ar ­
ques de sym pathie témoignées à l’oc­
casion de leur grand deuil, remercient 
de tout cœ ur les personnes amies et  
les connaissances qui les ont entou­
rées de leur affection.

Leur reconnaissance toute particuliè­
re s ’adresse à la classe 1891, à l’asso­
ciation des fonctionnaires employés  
d’Etat et au personnel de l’Arsenal can­
tonal à Sion.

M aragnénaz slSion, le 12 février 1958.
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Pour régler le différend de Tunisie

La France serait d’accord de créer une 
commission mixle de surveillance

(AFP) — M, Christian Pineau, ministre des affaires étrangères, a 
déclaré que la France serait favorable, dans un esprit de conciliation, à 
la création d’une commission m ixte franco-tunisienne présidée par un 
tiers et à un « no man’s land » entre l’Algérie et la Tunisie, apprend-on à 
l ’issue de l ’audition du ministre devant la commission des affaires étran­
gères de l ’A ssem blée nationale.

Concernant une éventuelle médiation, 
le m inistre a indiqué qu ’il y a actuel­
lem ent une activité diplomatique in ­
tense. Il n ’a pas retenu la suggestion 
faite par  l ’un  des commissaires d ’une 
médiation marocaine, car, dit-il, une 
telle initiative m ettra i t  ce pays dans 
une situation impossible : des troupes 
françaises se trouvent sur son te r r i ­
toire et l ’opinion publique y est ex trê ­
m em ent nerveuse. Il s’est é.tonné aussi 
q u ’on parle  d ’une médiation am éricai­
ne : un telle médiation n ’a pas été pro ­
posée par  les Etats-Unis et n ’a pas été 
sollicitée. De toutes façons, a souligné 
M. Pineau, s ’il y avait médiation, il ne 
pourra it s’agir que de bons offices et 
non d ’un arbitrage.

L ’opération de Sakiet elle-même, a 
été décidée à l’échelon local, a précisé 
le m inistre qui a ajouté que le droit de 
riposte est normal quand il y a légi­
time défense. Le gouvernement, a- t- il  
souligné, devrait toujours être  consul­
té quand il s ’agit d ’une opération im­
portante. En cette occasion, ni le gou­
vernement, ni le ministre de la défense

nationale n ’ont été consultés, mais le 
gouvernem ent est norm alem ent obligé 
de « couvrir » l ’opération.

M. P ineau a ensuite indique que le 
président Habib Bourguiba n ’avait pas 
donné l’autorisation aux hélicoptères 
français de rav itailler  les troupes. C’est 
pourquoi il ava it mis l’accent, au cours 
de son intervention d ’hier devant l ’as­
semblée sur  les responsabilités tun i­
siennes en cas d ’incident éventuel.

Enfin, M. P ineau a indiqué q u ’un im ­
portan t dossier est en préparation  pour 
les Nations-Unies. Il a évalué à 6 à 7 
mille le nombre des fellaghas algériens 
qui se trouvent en Tunisie. Enfin, con­
cernant Bizerte, le m inistre a affirmé 
que la France y restera.

Evoquant, encore une fois, les décla­
rations qui lui ont été attribuées par 
le journaliste américain Joseph Alsop, 
M. P ineau a démenti catégoriquement 
les term es « tragique e rreu r  » qui lui 
ont été attribués. M. P ineau avait dé­
claré sim plem ent que c'é tait « une af­
faire m alheureuse » sur laquelle il n ’a ­
vait alors pas de renseignements.

La plainte de Tunis aux Nations Unies
Voici le tex te  du m ém orandum  qui 

a été adressé par  M. Mongi Slim, re ­
p résen tan t de la Tunisie auprès des 
Nations Unies, à l’appui de la plainte 
tunisienne contre la F rance :

« Le 8 février 1958, à 10 heures du 
matin, le petit Village tunisien de Sa­
kiet Sidi Youssef, situé à proxim ité de 
la frontière algérienne, a été l ’objet 
d ’une agression soudaine. Vingt-cinq 
avions bombardiers et chasseurs, ont 
soumis, par  vagues successives, l ’ag­
glomération et ses environs immédiats 
à un  bom bardem ent massif par  bom­
bes et rockets, e t au feu nourri de leurs 
mitrailleuses.

. « Il y avait un  grand concours de 
population, car c’était jour de marché 
et, de plus, la Croix-Rouge in ternatio ­
nale devait procéder dans la région, 
avec l ’aide du Croissant-Rouge tun i­
sien, à une distribution de secours aux 
enfants de réfugiés algériens.

» L ’attaque s’est prolongée pendant 
une heure 20 minutes. Le bilan en a été 
de 79 morts dont onze femmes et vingt 
enfants, et 130 blessés, parm i lesquels 
un grand nombre de femmes et d ’en ­
fants.

» La plus grande partie  du village a 
été détruite. Habitations, bâtim ents ci­

vils, école. Trois camions de la Croix- 
Rouge et du Croissant-Rouge, portan t 
bien en vue leur signe distinctif, ont 
été détru its  ou endommagés.

» Cette attaque, qui constitue un  acte 
d ’agression arm ée de la p a r t  de la 
F rance contre la Tunisie, vient s’insérer 
dans une série d ’au tres actes carac téri­
sés de violation de l ’intégrité du te r ­
ritoire national tunisien, commis de­
puis le mois de mai 1957 par  des trou ­
pes françaises venant d ’Algérie et oc­
casionnant à chaque fois des dégâts 
matériels, des pertes humaines et, quel­
ques fois, des enlèvements de Tuni­
siens ».

» En conséquence, et d ’ordre de mon 
gouvernement, j ’ai l’honneur de saisir 
le Conseil de sécurité de la situation 
créée par  l ’agression caractérisée du 8 
février 1958, en lui dem andant de p ren ­
dre telle décision q u ’il estimera ap ­
propriée en vue de faire cesser une si­
tuation qui menace la sécurité de la 
Tunisie et m et en danger la paix et la 
sécurité internationales dans cette ré ­
gion du monde ».

Signé : Mongi Slim, am bassadeur de 
Tunisie, rep résen tan t perm anent de la 
Tunisie auprès des Nations-Unies.

Surprise  
de dern ière  heure

La France 
porte plainte 

à son tour
M. Guillaume Georges-Picot, repré­

sentant de la France aux Nations Unies  
a remis hier au président du Conseil de 
sécurité le texte  d’une plainte de son  
pays contre l ’aide apportée par la T u ­
nisie aux rebelles algériens.

La note reproche notamment au gou ­
vernem ent tunisien de n’avoir pas su ou 
voulu maintenir l’ordre sur la frontière 
algéro-tunisienne, d’avoir permis à 
I’état-major de la rébellion tunisienne  
de s’installer à Tunis, d’assurer le rav i­
taillement en v ivres et en armes de 
guerre des fellaghas.

La plainte française relève enfin que 
c’est à la suite de cette attitude des T u ­
nisiens favorable aux hors-la-loi a lgé ­
riens que l’armée française a été am e­
née à effectuer certaines opérations en 
territoire tunisien, dont le raid de Sa ­
kiet.

La France demande en conséquence  
que l’aide apportée par la Tunisie aux  
rebelles algériens soit l’objet d’une con­
damnation de la part du Conseil de sé ­
curité.

PENDANT CE TEMPS 
EN TUNISIE...

GREVE GENERALE
(AFP) — A 14 heures, la grève géné­

rale décidée par l’Union générale tuni­
sienne du travail est e ffective à Tunis.

Tous les magasins, cafés et cinémas,  
tant de la ville  européenne que de la 
Mcdina, sont fermés. Les trams ont re­
gagné leur dépôt, les taxis leur garage.

REUNION DE PRIERES
Une réunion publique de prières sur  

l ’esplanade de Tunis a été finalem ent  
autorisée. Un porte-parole du gouver­
nem ent a déclaré que cette autorisation  
a été accordée m oyennant .une stricte  
surveillance de la police.

Un millier de personnes ont participé  
à cette manifestation, qui était présidée 
par le Grand-Mouphti de Tunis, et a du ­
ré environ 20 minutes. Le Grand- 
Mouphti a invité la foule à ne pas se 
laisser gagner par la passion. Après la 
réunion, 400 personnes se sont dirigées 
vers l’ambassade de France aux  cris de 
« des armes » « évacuation ». Elles ont 
pu être dispersées par la police avant  
d’avoir atteint l’ambassade.

A TRAVERS LA SUISSE
A LAUSANNE

Une Rem e p i  « tourne » 
comme un satellite

(par téléphone, de Lausanne)

« Bip... Bip... Bip... H u r r a h  ! » est le 
t i t re  donné à la Revue qu i  v ie n t  de 
prendre  un  départ  en f lèche au Théâtre  
de Lausanne au m i l ie u  d ’une fou le  en­
thousiaste p a rm i  laquel le  on voya i t  de 
no m b re u x  cr it iques, tous unan imes à 
préd ire  un  énorme succès au spectacle 
mis  en scène par l ’exce llent  M a x  Revol, 
de Paris.

I l  fa u t  d i re d ’emblée que les revues  
présentées ces dernières années au 
Théâtre m un ic ip a l  de Lausanne n ’ont 
plus r ien  de com m un avec les inepties  
q u ’on ten ta i t  de nous fa i re  d igére r à 
un  m om ent  donné.

Et c’est tan t  m ieux ,  car des cuisses 
aussi belles q u ’el les puissent être ne 
f o n t  pas une revue.

Ça, c’est bon po u r  les gogos et ceux  
p our  qu i  le théâtre  va ju s q u ’au n o m b r i l  
de la fem m e dans un  sens ou dans 
Vautre.

A nd ré  Marcel,  M ig y  (comprenez M i ­
chel Jaccard), V e r ie r  et Ta lm ey ont de 
l ’espr it  à revendre.

I ls  on t  apporté au côté grand specta­
cle de la revue, le sel et le po ivre, p i ­
ments indispensables à ce genre qu i  
peut  être ou très bon ou très mauvais.

« Bip... Bip... Bip... H u r ra h  ! » explose 
à tous moments. Ça crépite, ça saute, 
c’est gai !

Les sketches sont fu lguran ts ,  dans des 
décors d ’une sp lendeur égale à celle 
des costumes.

Si la salle c rou le , c'est de rire.
L ’iron ie  éclate et la rosserie en fa i t  

at i tan t  sans dépasser les l im ites  p e rm i ­
ses.

Ça jong le  et ça fuse d ’un bout à Vau­
tre.

Cette revue a u n  ry th m e  é tourd is ­
sant.

M a x  Revol, lu i,  est ime qu ’i l  y  a là 
m at iè re  à deux revues. C ’est donc q u ’e l­
le est pa r t icu l iè rem en t  chargée. C ’est, 
peut-être ,  le seul reproche à faire.

Mais, dans l ’ensemble, on peut a f f i r ­
m er  q u ’i l  s’ag it  de l ’une des m e i l le u ­
res revues du moment,  y  compr is  cel­
les qu i  se jouen t  en France.

Le m ér i te  en rev ien t  à M. Jacques 
Béranger, d i rec teur  du Théâtre m u n ic i ­
pal, au x  auteurs A nd ré  Marcel,  M igy ,  
Varier et Talmey, au m e t teu r  en scène 
M a x  Revol, à A im é  Cour t ioux ,  compo­
s iteur  et chef d'orchestre et à leurs 
collaborateurs,  aux  art istes qu i on t  nom  
P au l  Mercey,  P h i l ip pe  Soguel, I rène  
Vidy ,  Jean Davan, P a u l -H e n r i  Wild ,  
A nd ré  Talmès, pou r  n ’en c ite r  que 
quelques-uns, le célèbre ensemble du 
L ido  de Paris : les « B luebe l l  G ir ls  » et 
l ’ensemble de danse Char les Gor l ine,  
les danseurs, les danseuses, etc.

Que ce soient les satires de l ’ac tua­
l i té  : l 'a f fa i re  Graf ,  I b n  Séoud à L a u ­
sanne ou d'autres tab leaux jo y eu x  ou 
de charme, on app laud i t  après avo i r  r i  ; 
on r i t  encore après le grand f in a l  t r u ­
culent  à souhait.

Les auteurs de revues sont de plus  
en p lus rares.

Le Théâtre m un ic ip a l  de Lausanne  
peut se v an te r  d ’a vo i r  la chance de 
disposer d ’auteurs fa its  sur mesu­
re, parce qu ’i ls se complè tent  a d m i ­
rab lement,  q u ’i ls connaissent p a r fa i ­
tement  leu r  m é t ie r  et savent  doser 
des effets ju s q u ’à la chute la plus

invra isemblab le ,  tou jours  percutante  
comme u n  obus qu i  a t te in t  son bu t  en 
fa isant  j a i l l i r  des éclats... de r i re  !

Nous pourr ions  écri re encore beau­
coup sur cette revue.

I l  est pré fé rab le  de laisser à  chacun  
le p la is i r  de se rendre à Lausanne, de 
v o i r  « Bip... Bip... Bip... H u r ra h  ! » et 
d’adm et t re  avec nous qu ’el le est f o r m i ­
dable cette revue avec tout  ce q u ’el le 
comporte de drôle, de cocasse, d ’in a t ­
tendu.

On le sait,  à Lausanne et ai lleurs..
Les b i l le ts  s’ar rachent,  non sans r a i ­

son.
f - -9 ■ g-

Décès du président 
de la ville de Berne

Hier est décédé le président de la 
ville  de Berne, M. Otto Steiger.

Le défunt faisait partie du Conseil 
communal de la v ille  depuis le 1er 
juillet 1920. Il était président du lé ­
gislatif communal bernois depuis le 
1er janvier 1952.

LE BULLETIN INTERNATIONAL

Habib Bourguiba
le «c o m b a tta n t suprêm e tu n is ien»  

lu tte  sur plusieurs fronts

Le p rem ie r  prés ident  de la toute  
jeune République tun is ienne , Habib  
Bourguiba, vo i t  son nom  s’éta ler  à 
la manchette des jo u rn a u x  du m o n ­
de ent ier,  ces derniers  jours,  après la 
malheureuse a f fa i re  de S ak ie t -S id i -  
Youssef. La  v ie  mouvementée de cet 
«homme à poigne», docteur en d ro i t  
d ’un ive rs i té  française et mar ié  à une 
Française, peut se résumer en deux  
expressions : «Combattant  suprême» 
et «Bourguibisme».

Com bat tan t  suprême, Bourgu iba  
l ’est devenu lo rsqu ’i l  a décidé d 'ob­
ten i r  coûte que coûte pour les T u ­
nisiens le d ro i t  de gérer  leurs p ro ­
pres affai res. Une fois cette décision 
prise, Bourgu iba se lança sans ré ­
serve dans la lu t te  po li t ique,  payant  
de sa personne ( i l  a passé en pr ison  
et en déporta t ion  une pa r t  notable  
de son existence) ; mais l 'a rdeu r  du 
com bat tan t  n ’a jamais effacé l ’ha ­
bi leté du po li t ic ien .  Le «bourguib is ­
me», la méthode po l i t ique  de B o u r ­
guiba, p o u r ra i t  être dé f in i  comme  
une succession in in te r ro m pu e  de 
chauds et fro ids,  de concessions et de 
revendicat ions, en quelque sorte une 
douche écossaise...

Pourquoi B ou rgu iba  a - t - i l  adopté  
pare i l le  conception d ip lomat ique,  si 
peu conforme aux  usages des chan­
celleries ? Dans quel  bu t  f a i t - i l  cons­
tam m en t  danser ses in te r locu teurs  à 
bicorne sur une corde raide ? L ’e x ­
p l ica t ion  de son a t t i tude  peut  se 
t rouve r  dans le fa i t  que Bourgu iba,  
chef d ’E ta t  et leader du p a r t i  n a ­
t ional is te  «Neo-Destour», est con­
t ra in t  de mener jo u r  après jo u r  une 
lu t te  serrée sur p lus ieurs fronts .

I l  veu t  mener la Tunis ie  vers l ’i n ­
dépendance totale, tou t  en conser­
van t  avec la France et l ’Occ ident des 
l iens aussi ét ro its  que possible. I l  se 
heurte  alors à l ’opposi t ion de la 
dro ite  française, ceux qu ’on appelle 
peut-ê t re  u n  peu t rop  schémat i­
quement les «colonial istes».

I l  rencontre du même coup le veto  
des u l t ra -na t iona l is tes ,  groupés au 
Caire au tou r  de son ancien cama­
rade de combat Salah ben Youssef, 
qui vo u d ra i t  v o i r  na î t re  une t r o i ­
sième force arabe unie, entre les 
deux blocs de l ’est et de l ’ouest. Cet 
ad.vexsa.ire de Bourgu iba,  condamné  
à m or t -pa r  contumace dans son pays, 
agite les mécontents tunisiens, les 
classes pauvres surtout ,  et chaque 
fois que le gouvernement prend  une 
in i t ia t i v e  pro-occidenta le,  i l  est i m ­
méd ia tem ent  accusé de t rah ison de 
la cause arabe ; Bou rgu iba  se vo i t  
con t ra in t  alors de d u rc i r  sa p o l i ­
t ique à l ’égard de la France, pour  
conserver son au to r i té  sur le peuple.

Chacune de ses deux tendances, 
V u l tra -na t iona l ism e et l ’occidental is -  
me a d ’a i l leurs  ses al l iés p lus ou 
moins in f luen ts  qui v ie nnent  c om p l i ­
quer le problème, soit à l ’in té r ieur ,  
soit sur le p lan  in te rna t iona l .

P ou r  les nat ionalis tes du Caire, 
Moscou et ses satel l i tes const ituent  
un  appu i  précieux. Les part isans  
du V ie ux-Destour ,  propagandistes  
d’un re tou r  à l ’Is lam  réactionnaire  
et opposé à tou t  progrès technique,  
en v iennent  aussi à saper l ’au tor ité  
de Bourgu iba  en fa isant  une a l l ia n ­
ce po u r  le moins curieuse avec ceux  
qu i  jo ignen t  leurs c lameurs à celles 
du K r e m l in  : de tels mariages entre

la t rad i t ion  rel igieuse la plus étroi­
te et ie social isme le plus avancé 
ne sont pas rares en pays arabes.

Le rôle des Etats-Unis,  grands 
pourvoyeurs  de fonds et d’équipe. 
ment technique,  importe  aussi dans 
le comportement du chef de l’Etat 
tun isien. En acceptant la manne 
yankee, i l  doit  compter  avec deui 
réactions chez ses partenaires po­
litiques : d ’une part, les Français 
manifestent  une v ive  inquiétude à 
la pensée de v o i r  s'étendre en Afri­
que un  néo-co lonial isme  économi­
que au dé t r im en t  de leur  in/luence 
propre  (que Von songe aux espoirs 
que Paris place dans la découverte 
de pétro le  au Sahara) ; d ’autre part 
les part isans de l ’A rab ie  unie crai- 
gent que les do lla rs de l’Amérique 
n ’engagent la Tunis ie  t rop à l’ouest 
ce qui po u r ra i t  fâcher les distribu­
teurs de roubles et de canons sovié­
tiques.

Ainsi,  placé entre l ’est et l’ouest 
d ’une part,  entre la tradi t ion  isla­
mique et le réa lisme socialiste d'au­
tre part. Bourgu iba s'efforce de me­
ner son Etat  là où i l  a décidé de le 
mener, tou t  en év i tant  les trop 
grandes f r ic t ions  intérieures : si une 
opposit ion puissante parvenait à 
s’a f f i r m e r  en Tunisie, de droite ou 
de gauche, peu importe , i l  ne fait 
pas de doute que le «combattant su­
prême» serait  relégué très rapide­
m en t  au  rang de vaincu. Les révolu­
t ions, dans les Etats jeunes et sous- 
développés, passent comme des rat 
de marée...

Bourgu iba a choisi l ’Occident et 
le progrès. S’i l  lu i  a r r ive  de déce­
v o i r  ceux qu ’i l  appelle ses amis, la 
France en pa r t icu l ie r ,  i l  ne fait pas 
de doute que ce n ’est là que manœu­
vre  po l i t ique  passagère, le plus sou­
ven t  imposée pa r  une pression in­
térieure. On peut donc penser que 
les très graves incidents de ce moi s 
et la crise des rapports  franco-tu­
nisiens qu ’i ls on t  engendrée n’ont 
rien changé à la l igne générale que 
s’est imposée le chef de l ’Etat tuni­
sien. Le bombardement de Sakiet 
pa r  des apparei ls  f rançais a sans 
doute permis  à Bourgu iba de ren­
fo rcer  son au to r i té  sur son peuple.

La France, de son côté, peut-elle 
espérer que ce ra id  c la r i f ie ra  le pro­
blème de l ’aide tun is ienne aux re­
belles algériens ? I l  est possible que 
l ’examen de la pa in te  déposée à 
l ’O N U  donne l ’occasion aux  Français 
d ’o u v r i r  un  dossier qu ’ils disent 
r e m p l i  de fa its  à leur  décharge.

On peut se d i re  aussi que les 
bombes françaises, en explosant sur 
le pe t i t  v i l lage, ont crevé un  abcès 
qui au ra i t  dû sauter tôt  ou tard : il 
devenait  in to lé rab le  pour  les trou­
pes françaises de se bat tre  contre un 
ennemi assuré de l ’im pun i té  grâce 
à l ’hospi ta l i té  d ’un  E ta t  voisin.

Personnages innocents de ce dra­
me guerr ie r ,  les v ic t imes civiles de 
Sakie t  sont de trop. Sans al ler jus­
qu ’au cynisme d 'un jo u rn a l  allemand 
qu i t i t r a i t  la nouve lle  «Un Oradour 
en Tunisie», on peut légitimement 
déplorer  que des soldats massacrent 
des vi l lageois,  quelles que soient 
les raisons stratégiques ou politi­
ques de l ’opéra tion : ce genre de 
guerre ne paie pas.

Gérard  Mayor

Une journée dans le monde
EXPLOSION DANS UNE MINE LA FEDERATION ARABE

(Reuter) — U ne violente explosion  
s ’est produite, vendredi, dans une mine  
de souffre près de Caltanisetta, en S i­
cile. D’après les premiers rapports, 8 
ouvriers auraient péri. Le nombre des 
blessés est de 64, dont quelques-uns  
sont grièvem ent atteints. L’accident 
sem ble avoir été provoqué par l’exp lo ­
sion prématurée d’une charge exp los i­
ve. 72 ouvriers ont été surpris par l’e x ­
plosion alors qu’ils se trouvaient à 300 
mètres de profondeur. Cependant, une 
cage de secours put être ouverte quel­
ques instants plus tard, de sorte que 
plusieurs blessés ont pu être ramenés  
à la surface.

SOUS-MARINS ATOMIQUES

(Reuter) — La flotte américaine a 
commandé trois nouveaux sous-marins 
atomiques qui doivent être en mesure 
de lancer, en plongée, le « Polaris » té ­
léguidé. Deux de ces submersibles se­
ron t construits par une entreprise de 
Groton (Connecticut) et le troisième 
dans l’île de Mare, en Californie. Leur 
livraison est prévue pour 1960, époque 
à laquelle doit également commencer 
la production en série des « Polaris ». 
Ces sous-m arins auront un tonnage de 
5.600 tonnes. Us auront plus de 100 m. 
de longueur et pourront em porter cha­
cun 16 fusées de portée moyenne à Ogi­
ves nucléaires.

IRAKO-JORDANIENNE  

EST NEE HIER

(AFP - Reuter) — Hier est née à B 
dad, à la suite de pourparlers entre les 
rois Hussein et Fayçal, la « Fédération 
arabe », qui groupera sous un même 
drapeau l ’I rak  et la Jordanie.

Les deux Etats signeront une unit® 
économique et douanière, en plus * 
leur association militaire.

Le siège de ce nouvel E tat fédéré sera 
alterna tivem ent Bagdad et Amman. Çe- 
pendant, chacun des deux rois conser­
vera ses prérogatives dans son propre 
pays.

Le président Nasser, devenu depw-1 
peu président de l'Union arabe syro- 
égyptienne, a envoyé ses félicitations a» 
roi Fayçal d ’Irak  à la suite de la créa­
tion du nouvel E ta t (concurrent po® 
lui).

LES TROUPES RUSSES 

QUITTENT LA HONGRIE

(AFP) — L’agence '< TASS » annonce 
que dix-sept mille hommes de troupe 
soviétiques actuellement stationnas ® 
Hongrie seront retirés du pays au cou15 
des prochains jours.

L’agence soviétique précise que cet|{ 
mesure en tre  dans le cadre de la d£0’ 
sion de réduire les effectifs militaire® 
soviétiques.


